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LETTRE APOSTOLIQUE

NOTRE SAINT-PERE LEON Xi
PAPE PAR LA DIVINE PROVIDENCE

Sur les ordinations anglicaries

 

LEON EVEQUE
-Serviteur des serviteurs de

Adperpctuam rei memoriam.

Nous accordons à la très noble nation
anglaise une grande part de Notre affec-
tion apostolique,par lesquelles Nous Nous
efforçons avec le secours de su propre grà-
ce d’imiteret. de retracer selon Notre
charge le Grand Pasteur des brebis,Jésus-
Christ Notre Seigneur, Cette bienveillan-
ce que Nous professons à son égard s’est
principalement affirmée dansla lettre que
nous avons, l’année dernière, adressée par-
ticulièrement‘‘ aux Anglais, cherchant le
royaume du Christ dans l’unité de la foi
(Hebr x111,20) Nous avons en effet évoqué
et rappelé l’antique union de cette nation
avec l’Eglise ça mère et Nous Nous sommes

. efforcé de hâter en excitant dans les âmes
un zèle ardent pour prier Dieu son heu-
reuse réconciliation. Récemment encore
(lorsque dans une lettre adresssée à tout
Munivers il Nous a “plu de traiter d’un

. {ménière généraledel'unité“ ‘de l’Eglise,

  

   

Dieu

Nous avons decordé une attention tonte]
spéciale à l’Angleterre, espérant que No-;
tre parole pourrait fortifier les catholi-
ques tout apportant une lumière salu-
taire aux dissidents.
Nous Nous plaisons à reconnaitre une

chose qui fait honneur au bon sens de
cetre nation, et qui prouve la aollicitude
de bean up d’Anglais pour le salut éter-
nel: à savoirla bienveillance avec la
quelle ont été acceuillies chez eux Nos
iustances et Notre indépendance de Jan-
gaze, qui ne S’inspiraient à la vérité d’au-
cun calcul humain.

C’est aujourd’hui dans le même esprit
et avec les mêmes dispositions que Nous
avons résolu d’appliquer Notre.attention à
une question nons moins importante, con-
nexe à la première, et qui Nous tient
également à cœur. L’opinion . commune
confirmée plus plus d’une fois par les ac-
tes de l’Eglise etsa constante discipline,
considère que chez les Anglais, sous le roi
Edouard VI, peu après l’époque où ce
‘peuple s’est séparé du centre de l’unité
clrétieune, un rite tout à fait nouveau fut
introduit publiquement dans la collation
des ordres sacrés et que, par suite, le sa-
crementde l’Ordré,tel qu’il avait été ins-
titué par le Christ, n’exista plus, de même
que la succession hiérarchique.

Toutefois, dana destemps plus rappro-
chés, et surtout dans ces dernières années,
une controverse s’est élevée sur la ques-
tion de savoir si les ordinations sacrées,
effectuées dans le rite duroi Edouard,
possèdent la nature et les effets du sacre-
ment. Cetta opinion était défendue, soit
sous furme affirmative, goit sous forme du-
bitative, non seulement par quelques écri
vains anglicans, mais aussi par un petit
nombre de catho!iques qui,pour la plupart,
n’étaient pas Anglais.
La raison qui touchait les uns était la

dignité du gacerdoce chrétien, le désir que
leurs prêtres ne manquassent pas de la
double puissance sacerdotale sur le corps
da Christ. Les autres pensaient faciliter
par là, en quelque manière, le retour des
premiers à l’unité. Les denx partis étaient
petsuadés que, par suité des progrès réa-
ligés avec le temps dans ce genre d’études,
et de la mize au jour de nyuveaux deu-
ments plongés antérieurement dans l’ou-
bli, Nutre autorité pouvait opportunément
remettre cette cause à examen. Pour
Nous, ne négligeant en rien ses opinions
et ces vœux, et prêtant surtout Porecilie a
la voix dela charité apostolique, Nons
avons jugé ben d’expérimenter, fans cx-
ception, tout ce qui pouvait conduire en
quelque ninnièra à éloigner la perte des
ûmes ou à faciliter l’œuvre du salut.

Il Nous a donc plu de consentir, aveu
bienveillance, à remettre Ja cause en juge-
ment, afin que, grâce à la perfection sou-

prétexte au moindre doute fût éloigné pour
l’avenir. C’est pourquoi, choisissant un
certain nombre d’hommes éminents par
leur science et par leur érudition, et dout
Nous connaissions les opinions diver-
gentes sur ce sujet, Nous les avons)
chargés d’établir par écrit les arguments à
’appui de leur opinion ; les ayant ensuite
mandés auprès de Nous, Nous leur avons
ordonné de se communiquer Jeurs écrits,
et s’il fallaitpour juger en connaissance de
cause, des informations supplémentaires,
de les rechercheret de les peser avec soin. 
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veraine d’une nouvelle discussion, touvl-

les enquêteurs puissenlibrement recevoi-
dans les archives du Vatican, les doeu-
ments déjà conous qu’ils jugeraient bon
d’examiner, et y rechercher des docu-
ments inédits Nous avons voulu
même qu’ils eussent sous la main tous
les actes de Notre Conseil encré, appeler

ce qui avait étà pablié jusqu’à ce junr par
les hommes les pius savants dans tee
deux sens. Une fuis mun.s de ces se-
cours Nous avons voulu qu’ils se réu-
uissent cn séances _spéciaiea, péances
qui ont cu lieu:au Tombre de douze,
présidees par un cardinal de la saint Egli-
se romaine désigné par Nous, et où chacun
a eu la libre fasuité de soutenir son avis,
Enfin Nous avons ordonué que les actes
de ces séances, joints aux autres docu-
ments, fussent soumis à Nus vénérables
Frères les cardinaux, et que ceux-ci, après
avoir médité lu question et l'avoir discutée
devant Nous, Nous disent chacun leur
avis.

Ayantinstitué cette précédure il était
juste de ne pus passer à l’examen intime
de la cause avant d’avoir très clairement
établi en quelle situation elle se trouvait
déjà par le fait des prescriptions du Saint
Siège et des traditions implantées précé-
demment : tradittions dont il importait
grandement d’apprécier l’origine es la va-
leur

C’est pourquoi Nous avons examiné
avant tous les principaux documents par
lesquels Nos prédécesseurs, à lu demande
de Ja reine Marie, apportèrent leurs eoins
particuliers à la réconciliation de l’Eglise
d’Angleterre. Car Jules III envoys À cet
effet le cardinal Reginald Polo, anglais de
nation, homme orne de nombreux tuérites,
en qualité de lévnt a lutere, ‘“ comme son
ange de paix et de dilection”, et lui donna
des pouvoirs extraordinaires, ot des ins-
tructions pour sa conduite (1), pouvoirs et
instructions que Paul IV attest:u et confir-
ma dans la suite.
Pour bien saisir la valeur que po:sé

dent les document mentionnés plus haut,
il ‘faut se baser sur ce fait, que la mission
dont ils parlent n’était pas indiffirente à
la question des orlinations anglicanes,
mais qu’elle la concernait d’une façon par
ticulière. Si, en effet, les pouvoirs accordés
par ces Pontifes au légat apostolique con
ternaient unignement l’Augleterre et la
situation de la relixion de ce pays, de mê-
me les instructions données par eux au
même légat, À ls prière de ce dernier
ne ponvaient ke rapporter aux décisions
générales sans lesquelles les Ordinations
ne gont pas valables mais clles devaient
concerner particulièrement le cas des or-
dinautions sacrées dans Ce royaume comme
l’exigexient le temps et les circonstan-
ces. .

Outre l’évidence qui ressort de la natu-
re même et de lu forme de ces mêmes do-
cuments, il estclair également qu’il aurait
êté absolument étrange pour un Pontire,
d’instruire en que que sorte des conditions
générales qui sont nécessaires pour rem-
plir les fonctions sacerdotales, un légat
dont la science avait brillé jusque dans
le sein du concile de Trente.
Ceux qui tiendront bien compte de cela

verront facilement dansla lettre de Jules
IIT au légat apostolique datée le 8 mara

(1) Fait au mois d'août 1553 par les let- . Nous avons paurvu,-enoutre, à ce que
Pre 2 SA .

  
tres sous le sceau : Si ullo m_ item
poreet Post nuntium Nobis, et -ailleurs.

de

suprême, conservés sur lu question,et tout:

 

1554. il eat fait mention disti-e e des prê-
tres d’at.o-d qui, prommes selon la rite et
légitimement,devraient être maintenus dans
leurs ordres, puis de ceux qui non promus
aus ordres sacrés pouvaient y être promus
sila étaient trouvés dignes ct aples.

[à sont notéez d’une façon certane ct
d'ifinie ennime cela oxistait en réa!lité,leux
classes d’iiommes : d’une part ceux qui
uva.ent vraiment reçu les ordres eacris
soit avant le schisme d’Henri s0°t postéri-
eurement et par l’intermé liaire de minis-
tres impliqués daus Perreur et dans le
schisme mais selon le rite catholiqneaceou-
tnmé ; Pautre part c-ux qui avaient été
ordonnés selon le rite d’Etlouarl, et qu’, à
cause de cels pourraient être promus par
ce qu’ils avaient regu une orl.nation in
valide.

Que ce fût bien là le dessein du Pont'fe,
c’est clairement confirms par le mma d3.
légué, du 29 janvier 1555, transmettant
ses pouvoirs à l’évêque de Norwich. Eu
outre, il fant surtout considérer ce que la
lettre cile-même de.Jules III dit des pou-
voirs pontificaux qui doivent être exercés
librement même en favenr de ceux àqui la
consécration a été donnée moins régulière-
ment et sans conserver la forme accoutu-
mée de l'Eglise : par ces mote, étaient sû
rement désignés cenx qui avaient été con-
sacrés selon le rite d’Edouard, car, outre
ceïui-ci et le rite catholique, il n’y en avait
alors aucun autre en Angleterre.

Cette vérité deviendra plus claire enco-
re si Pon ee rappelle l’ambassade que le
roi Philippe et la reine Marie, selon le con-
seil du cardinal Polo, envoyèrent à Roine
au mois de février 1555,

Les délégués royaux, trois hommes tou-
À fait éminents et doués de tontes les ver-
tus, parmi lesquels Thomas Thirlby, évè-
que d’Elis, avnient pour but d’instraire
avec détails le Pontife de la condition de
la religion en Angleterre, et de lui deman-
der en premier lieu de ratifier et de confir-
mer ce que le légat avait fait pour la ré-
conciliation de ce royaume avec PEglise.
À cette fin furent apportés au Pontife tous
les documents Écrits qui étaient nécessai-
res, et les parties du nouvel ordinal con
cernant snitont ce sujet.
Paal IV, ayant regu magnifiguement ia

délégation, ces témoignages ayant été dis-
culés avec soùûs par quelques cardinaux
sûrs, et après une mitre délibération, dun-
na le 20 juin de la même année, sous son
sccau, la lettre J'ræœclara carissimi. Dans
cette lettre, à lu suite d’une pieine appro,
bation et ratification des actes de Polo, les
prescriptions snivantes sont données en ce
qui concerne les ordinations....  ““ Ceux
qui ont été promus aux ordres ceclésiasti-
ques par un autre que par un évêque or-
donné selon le rite et légitimement, se-
ront tenus de recevoir de nouveau ces mé-
mes ordres.

Quels étaient ces évêques qui n’étaient
pas ordonnés eelon le rite et comme il faut,
c’est ce que les documents ci-deseus et les
pouvoirs appliquéa à ce sujet par le légat
ont clairement indiqué : à savoir ceux qui
avaient été promus à Pépiscopat ou ‘aux
autres ordres, non servataforma Ecclesiæ
consueta ou non dérvata Ecelesiæforma et
inientione. comme le légat Iui-même l’é-
crivait À l’évêque de Nurwich. (

Or, ils n’étaient autres que ceux qui
avaient été promus seloa la nouvelle for-
me rituelle, qui avait été aussi examinée
attentivement par les cardinauxdésignés.
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In» faut pas non plu~ passer sous gi-
lence un endruit de la même lettre pontifi-
cal, g'apphquant parfiteiment a ce sujet,
et oJ, parmi ceux qui ne peuvent jouir de
la dispense, sont comptés les hommes qui
“ ont obtenude façon nu'le et de fait tant
les ordres que lez Liufices ecclésiasti-
ques >,

Avoir obten:r les crle2s de façon nulle
est la méme chose que ce les avoir reçus
par un acie vain et sun? nneun effet, à sa-
voir inralizbeament, cerning nous en avertis-
sent le mot Jni mênie et le langage usuel,
surjenit ‘ocsq'ie la mide affirmation est
file de ‘a même mnnère en ce qui touche
les bénéfices eccléviasiivues qui, d’après les
formelles dispositions des saints canons,
étaient mausite-tement
avaient étà confirés avec un vice les Infir-
mant. )
Ajoutez à cela que, comme certains hé-

sitaïent sur le point de savoir quels évê-
ques pouvaient être regçar-dés comme or-
donnés selon le rite et régulièrement, dans
intention du Puntifo, celui-ci peu de
temps après, le 30 ocichre, publia une au-
tre lettre en forme de bref. Il disait :
« Pour faire disparaître une telle hésita-
tion et voulant calmer la conscience de
ceux qui ava:ent été promus aux ordres
pendant le schism”, en exprimant plus
Clniment les de«ceins et l’intention que
Nona avons cus dans cette lettre, Nous dé-
clarons que les seuls évêques et archevê-
ques qui n’ont pas été ordonnés et consa-
crés suivant la forme del’Eglise ne peu-
vent être regardés comme ordonnés selon
lea rites eË régulièrement.

Si cette d'>cla:ativon n’avait pas dû s’ap-
pliquer à l’état actnel de l’Angleterre,
c’est-à-dire à l’Ordinal d’Edouard, le Pon-
tife n'aurait pas eu À publier une nouvel-
le lettre ponr détruire Uhésitation ou
pourvoir à la séréueis de la conscience.
D'ailleurs, c’est de cette façon que le lé-
gat comprit les enscignoments et les or-
dres du Sièze apostoi:que, auxquels il ob-
tempéra régniièrement et religieusement:
telle fnt aussi Ia con:luite le la reine Ma-
rie et de cenx qui, ae cile, mirent leurs
Pins à procnrer le rétablissement de la re-
liion et des inatitutian= catholiques.

“L’antorité de Jules TL et de Paul IV,
que Nous avons invoru’e, fait clairement
ressortir l’orisine de evtte discipline qui a
êtä ohservét-consta-miment pendant plus
de trois sièc'®, à. fans que les ordinati-'

ons selon:le rite d’Elouard doivent être
re«arilées comme invalides et nulles ; cet-
te dircipline est amplement confirmée par
le témoignage des nombreuses ordinations
qni,à Rome méme,ont été fréquemmentet
ab-alument renouvelées selon le rite ca
tholique. Î

L’observance même «le cette discipline
est un fortappui pour Notre thèse.

  

 

doute sur le sens dars lequel doivent être
compris ces document: pontificaux, l’ada-
ge s'applique bien i«i : La cœutume est la
meilleure interprète des lois. Puisqu’on a
toujours regardé comme un principe cer
tain et établi dans l'Exlice, qu’il n’est pas
permir de conférer + nouveau le sacre
ment de ’Ordra. il éta:t absolument im-
possible qne le Sière annstolique souffrit et
tolérât en silence nine falle coutume. Or,
non seulementil l’a tulérée, mais il l’a
mêmeapprouvée et sanctionnée, toutes les
fois qu’il s’est agi de juger eur qe poin 
 

quelque cas particulier.
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nuls lorsqu’ils .

Si, en effet, quelgu*un avait encore un ’
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. Noussignalons spi :

«de.ce genre, puruii Maucoup d'autres qui
“ont été déférés dunsip suite au Conseil
suprême; l’un l’unnÿe 1684, concerne un
calviniste français @ij*uutre, de année
1704, est celui dz Jean-Clément Gordon ;
Pun et l’autre avaient reçu les ordres se
lon le rite d’Kdouard. ’
Dans le premier cas, après une minu-

tieuse enquête, de nombreux consulteurs
énoncèrent par-écritleurs réponses, que
Pon appelle des vœux, et d’autres s’unirent
à eux pour ge prononcer en faveur de l’in-

. validité de l'ordination :; -cependant, eu
égard à certains motifs d’opportunité, il
piut aux cardinaux de répondre = Différé.

-- Les mêmes actes répétés et peses se
retrouveut dans le.&ÿZbnd fait : on deman-
da en outre de nouvéäux vœux des, con-
sulteurs, on fit intervenir d’éminents doc-
teurs de In Sorbonne et de Douai, et l’on
ne négligea aucun des! moyens que sug-
gère une prudente fpizesse pour connaître
Paffaire & fond. 77 .

Il faut remarquer#aussi que, quoique
Gordon lui-mêmedoùt il s’agissait et quel-
«ques consulteurs, entre autres motifs de
Ja nullité, eusseat invoqué L’ordination de
Paker, suivaut ce gù‘ôn pensait, ce point
fut tout à fait mis de côté dans la senten-
ce, comme le montrent des documents di-
gaes d’une confiançeentière, et l’on ne
garda d’autre raison:qu’un défaut de farme
et d'intention.
Pour pouvoir juger de cette forme d’une

façon plus complète‘et plns sûre, ont prit
la précaution de setocurer un exemplai-
re de l’ordinal anglican, auquel on com-
para les formes d’ordination des divers
rites d’Orient et d’Ogcident.

Puis Clément XL} avec l’adhésion des
cardinaux auxquelsl’affaire ressortissait
décréta lui-même,le vendredi 17 avril 1704:
«* Que Jean-Clement Gordon soit or-
donné intégralement et absolument à tous
les ordres Éacrés, et surtout AU sacerdoce,
et puisqu’il n’a pas été confirmé, qu’il re-
çoive d’abord le saèrement de confirma-
tion,” ! or

Cette sentence, il importe de le remur-
quer, n’a pas même tenu compte d’un dé
faut de la tradition des instruments : au-
quel cas il était prescrit por ln coutume
que l’ordination fût éonférée sub conditio-
ne. Il importe encorë davantage de consi-
dérer que cette même sentencce du Pape
concerne d’une fuçon’ générale toutes les
ordinations anglicanès' Bien qu’elle se rap-
po-tit, en eflet, & un cas spécial, elle ne
g’appuyait pas cependant sur un motif
particulier, mais surun vice de forme
dont sont affectées toutes ces ordinations,
tellement que, tontes les fois que dans la
suite il fallut décider d’un cas semblable,
on communiqua ce même décret de Clé-
ment XI.

;  Puisqu’ilen ezt ainsi, tout le monde
j comprendra que la controverse ressucitée
! de nos jours a fait bien antérieurement
| Pobjes d’une définition du Siège apostoli-
| que il a pu arriver que,faute d’avoir con
nu suilisamment les documents, quelque

, écriva.n catholique n’ait pns hésité à dis-
| eute. librement sur ce point.
, Mais, puisque comme Nous l’avons dit
au débuc, Nous n’avons rien plus à cœur
‘que de prêter aux hommes animés de bon-
‘nes intentions le secours d’une très gran-
|de indulgence et d’une très grande charité,
| Nous avons prescrit que l’ordinaire angli-
con sur lequel repose principalement tout
le débat soit de nouveau examiué avec
Levwucoup de soin.

Dans le rite qui concerne la constitution
et l’administration de tout sacrement, on
distingge avec raison entre la partie céré-
moiale et la partie essentielle, qui a cou
tm» d’êtrearpelée lamglièreet la Grme;
chaëun enit que les Süérémeuts de la nou-
ivelle loi, Étant les gignes sensibles et effi-
iéaces-d’une grâce invisible, doivent signi-
er la grâce qu’ils produisent et produire

la grace qu’ils signifient.
ette signification, quoiqu’elle doive se

rapporter à tout le rite essentiel, à savoir à
la matière et à la forme, concerne toute-

inlementdeux faits   

-… ‘fois principalement la forme car la matière
est une partie qui n’est pas déterminée par
elle-même, mais qui se détermine par lo
seconde.

C’est ce qui se manifeste clairement dans
le sacrement de l’Ordre, dont l’élément
matériel, en tant que Nous avons occa-
sion de l’examiner maintenant, est l’impo-
Sition des mains ; celle-ci assurément ne
signifie par elle-même rien de déterminé,
et elle est employée soit pour certains or-
dres soit pour la confirmation.

Quânt aux mota qui, j@qu’à l’époque la
plus rapprochée, ont été regardés par cer
tains anglicans comme ln forme propre de
l’ordination sacerdotale, & savoir: Rece-
vez le Saint-Esprit, ils ne désignent nulle-
ment d’une façon définie le sacerdoce ou
sa grâce ct Sa puissance, qui est surtout le
pouvoir de ‘ consacrer et d’offrir le vrai
corps et le vrai sang du Seigneur >” (Con-
cile de Trente, sess. 23, Du Sacrement de
YOrdre, can. I), dans le sacrifice “ qui
n’est pas une simple commémoration du
sacrifice accompli sur la croix °’ (Sess, 22,
Du Sacrifice de la messe, can. III.)

Plus tard, en vérité, la forme de ce fa-
crement a été augmentée de ces mots : Ad
officiumet opus presbyleri, mais cela ne

- fait que Nous convaincre davantage que
les Anglicans eux-mêmes ont vu que cotte
forme était incomplète et non appropriée
à son objet. Cette même addition, si par
hasard elle pouvait donner à la forme une
légitime signification, a été introduite trop
tard, un siècle étant écoulé depuis l’ado
tièn de l’ordinal d’Edouard ; alors que, fa

: . '

       
  
         

 

 

pour ne pas parler des divers motifsqu
montrent que les prières du rite anglicai
ne suffisent pas à leur objet, cet argumen

ment.

ritum Sanctum, mais encore, comme Nou

interprétées autrement que dans le rit

effet ou non.

lent puisque, dans le langage des Pères e

Mais

des caractères mis en

établit et publié.

après les autres ;

esprit les auteurs de l’Ordinal étaient ani

puis ils ont recrutés parmi les sexes hété

“JOURNAL,
hiérarchieétant éteinte, le.- pouvoir d'or-
‘donner n’éxistait plus. Cd

. C’est en vain que dernièrement, pour les
besoins de la cause, d’autree'ajoutèrent des
prières,à cëlles.dece mêmeordinal.En effet,

tiendra lieu de tous les autres. On a re-
tranché à dessein tout ce qui, dans le rite
catholique, indique clairement ln dignité
et les devoirs du sacerdoce. Certes, elle pe
peut être la forme convenable et suffisante
d’un sacrement, celle qui passe sous si-
lence ce qu’elle devrait spécifier expressé-

1l en est de même de la consécration
épiscopale. En effet, non seulement les
wots ad officium et opus cpiscopi ont été
ajoûtés troptard à la tormule Accipe Spi

le dirons bientôt, ces paroles doivent être

catholique. Il ne sert de rien d’invoquer
sur ce point la prière qui sert de préam-
bule : Omnipotens Deus, puisqu'on y a
également retranché les mots qui désigne
le sacerdoce suprême. Assurémenut, il n’est
pas utile d’examiner ici ei l’épiacopat
est le complément du sacerdoce ou un
ordre qui en est-distinet, ou si, conféré
comme l’on dit per salium, c’est-à-dire à
un homme qui n’est pus prêtre,ila un

Mais il est hors de doute que, de Pinsti-
tution même du Christ, l’épiscopat ge rap-
porte véritablement au sacrement de l’Or-
dre, et est un sacerdocc d’un degré excel-

dans notre rituel, il est appelé ‘- le sacer-
doce suprême, le sommet du ministère
sacré.” Il en résulte que, puisquele sacre-
ment de l’Ordre et le vrai sacerdoce du
Christ'ont été entièrement bannis du rite
anglican, et puisque, dans la consécration
épiscopale, suivant le mêmerite, le sacer-
doce n’est aucunement conféré, l’épiscopat
ne peut non plus être conféré vraiment et
régulièrement ; d’autant plus que, parmi
les principales fonctions de 1’épiscopat,se
trouve celle d’ordonner des ministres pour
la sainte Eucharistie et pour le sacrifice.

ur apprécier d’une façon exacte
et complète l’Urdinal anglican, en dehors

umière par cer-
taines de ses parties, rien assurément n’est
si efficace que d’examiner avec soin dans
quelles circonstances accessoires il a été

Il serait long, et il n’est pas néces-
saire, de les passer en revue les unes

Phistoire de cette
époque montre assez éloquemment de quel

més envers l’Eglise catholique ; quels ap-

 

è

 

rite catholique que l’Eglise aurait approu-
v , ge vy
A cet intime vies de formeestlié le dé-

faut del’intontion qui est nécessaire à l’es-
cence du sacrement. L'Eglise ne juge pas

?|de la pensée et de l’intention en tant qu’el-
1|le est par elle même quelque chose d’inté-
+ |rieur, mais elle doit juger cette intention
en tant qu’elle se manifeste extérieurement.
Ainsi,lorsque quelqu’un a employé sérieu-
sement et suivant Je rite la matière et la
forme nécessaires pour faire et conférer un
sacrement, il est- par là même considéré
comme ayant eu l’intention de faire ce que
fait I’liglise, .

C’est sur ce principe que s’appuie la
doctrine d’après laquelle un gacrement est
valable lorsqu’il est conféré par le miniz-
tère d’un héritique ou d’un homme non
baptisé, pourvu qu’il le soit selon le rite
catholique. Au contraire, si le rite est mo-
difié dans le dessein manifesto. d’en inau-
gürer un autre non admis par PEglise, et
de rejeter celui dont se sert l’Eglise, celui
qui est attaché par l’institution du Christ
à la nature du sacrement, il est alors évi-
dent que non seulement l’intention nêces-
saire au sacrement fu.! défaut,mais encore
qu’il exiete une intent.un contraire ct hos-
tile au sacrement.

Toutes ces choses, Nous les avons long-
temps ct grandement pesées en Nous-mê-
me et avec Nos vénérables Fréres dans
les Jugements de Notre conseil supréme.
Il Nous a méme plu de convoquer spécia-
lement cette assemblée en Notre présen-
ce, le 16 juillet dernier, cinquième férie de
lo commémoration de la fête de Notre-
Dame du Mont-Carmel. Nos conselllers se
sont entendus à reconnaître que la cause
proposée avait déjà, depuislongtemps,été
pleinementinstruite et jugée pur le Siège
apostolique : que l’enquête nouvelle ou-
verte à ce sujet n’avait fait que démon-
trer, d’une façon plus lumineuee, avec
quelle justice et quelle sagesse la question
avait été tranchée.

Toutefois Nous avons jugé bon de sur-
seoir à Notre sentence, afin de mieux Nous
demander s’il convenait et 8°il était utile
de déclarer de nouveau la mêag Chase par
Notre autorité et d’appeler sur Nu3, par
Nos supplications, une plus grapde abon-
dance de la divine lumiére. Considérant
ensuite que ce méme point de discipline,
quoique déjà défini canoniquement, est
controversé par quelques-uns — quel que
soit le motif de la controverse — et qu’jl
en pourrait résulter una cause de pernici-
euses erreurs pour de nombreuses person-
nes qui pensent trouver le sacrement de
POrdre et ses fruits là où ils ne sont au-
cunement, il Nous a paru bon de publier
Notre sentence dans le Seigneur.

-| C’est pourquoi, Nous conformant À tous
les décrets formulés par les Pontifes Nos

-| prédécesseurs dans la même cause, les
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rodoxes, et enfin où tendaient leurs projets.|confirmantpleinement et les renouvelaut

institutions qui subsistaient dans les priè
res du rite catholique enpartie conservées

nous avons signalé plus haut.
Aiusi, le caractère et l’esprit originels

comme on dit, de l’Ordinal apparaissent
d’eux-mémes. Si, dés le début, étant enta-

1 + =idal
dans ln sue Gos cities,

lide.

lier.

ment de l’Ordre, et qui répudie toute no

la réalité instituée par le Christ.

. 
Ts +

Ne eachant que trop quel lien existe
entre la foiet le culte, entre la loi de
croyance et la loi de prière,ls ont défiguré
de maintes façousla liturgie, l’entachant
des erreurs dès novateurs, sous prétexte
de restaurer sa forme primitive. Aussi,non
sculement, dans tout l’Ordinal, il n’est pas
fuit ouvertement mention du sacrifice, de
la consécration, du sacerdoce, du pouvoir
de consacrer et d’offrir le sacrifice, mais
encore tous les vestiges concernant de telles

ont été enlevés et effacés avec lc soin que

ché de vice, il ne pouvait être d’aucune
elficaçité pour les ordinations, de même,

Sta. A ; 21 PPS

3 puisqu.. res’
tait tel quel, il devait demeurerinva-

Ils firent donc de vains efforts ceux qui,
dans le temps de Clurles ler, tentèrent
d’admettre quelque part du sacrifice et du
sacerdoce, puisque aucune addition ne fut
frite à l’Ordinal : ils Sont vains aussi les
efforts de ces anglicans qui, groupés ré-
cemment en norabre peu considérable, esti-
ment que ce méme ordinal peut être rame-
né et interprété dans yn sens sain et régu-

Ces efforts ont été et sont vains, disons-
Nous,et cela, pour un autre motif encore :
c’est que, si quelques mots, dans l’Ordinal
anglican, tel qu’il est maintenant, parais-
sent ambigus, ilsne peuvent cependant
revêtir le mêmesens qu’ils ont dansle rite
catholique, En effet, une fois adopté, un
nouveau rite qui nie ou dénature le gacre-

tion de conséeration et de sacrifice, la for-
mule Accipe Spiritum Sanctum, perd es
valeut, car cet esprit penètre dans l’âme
avec la grâce du sacrement : de même per-
dentleur valeur ces paroles : Ad offictum
et opus presbyteri ou Episcopi et autres
semblables, qui demeurent des mots sans

La force de cet argument cst ressentie
par la plupart des anglicans eux-mêmes
qui interprêtent religieusement l’Ordinal;
ils l’opposent franchement à ceux qui l’in-
terprêtantd’une façon nouvelle et animés
par un vain esqoir, attribuent aux Ordres
ninsi conférés un prix et une vertu qu’ils
n’ont pas. Ce raisonnement, même à lui
seul, réfutent aussi l’opinion de ceux qui
pensent que In priéde, Omnipotens Deus,
bonorum omniumlaryitor, qui est au com-
mencement du rituel, peut suffire pour
la forme légitime du sacrement de l’ordre.
Le dit argument garderait sn valeur mê-
mesi cette prière pouvait par hasard être
regardée comme,suffisante dans quelque

en quelque sorte par Notre autorité, de
Notre propre mouvement et science cer-
taine,Nous pronongons et déclarons queles
ordinations conffrées selon le rite anglican
ont été et sont absolument vaines, entière-
ment nulles.

Il Nous reste puisque c’est en qualité
de “ Grand Pasteur ” avec des disposi-
tions pastorales que Nous avons entrepris
de publier ln très certaine vérité d’une
chose grave, à exhortér ceux qui souhai-
taient et recherchent avec une volonté sin-
cère les bienfaits des Ordres, et de la Hi-
érarchie. Jusqu’à ce jour peut-être, exci-
tant Pardeur de leur vertu chrétienne,
consultant plus pieusement les Ecritures,
redoublant leurs saintes prières, ils se
sont néanmoins attachés avec incerti-
tude et anxiété à la voix du Christ qui les
aycrtissait depuis longtemps dans leur
sœur, Ja voient maintenant avec clarté où
ce Bon Pasteur les invite et de quel côté
il veut diriger leurs pas.

S’ils reviennent & son bercail unique,
ils obtiendront alors les bienfaits désirés
et le secours qui en résultent pourle salut,
secours dont Lui-même a contié l’adininis-
tration à l’Eglise comme gardienne perpé-
tuelle de ea rédemption et sa procuratrice
parmi les nations, © ils boiront dans la
Joie les eaux des fontaines du Sauveur ”

EF]

lesquels les âmes fidèles,purifiées vraiment
de leurs péchés, rentrent dans l'amitié de
Dieu, sont nourries et fortifiés du pain cé-
leste et trouvent les plus grands secours
pour conquérir la vie éternelle. S’ils ont
véritablement soif deces biens, que ¢ le
Dieu de paix, le Dieu de toute consolation”
les leur accorde etlesen comble dans ea
bonté.

-| Mais Nous voulons que Notre exhortation
et Nos vœux s’adressent d’une manière
toute spéciale à ceux qui sont considérés
par leur entourage comme des ministres
de la religion. Que ces hommes surpas-
gant les autres en vertu de leurs fonctions
par la science et l’aulorité, et qui ont cer-
tainement à cœur la gloire da Dieu et le
salut des Ames, s’empressent avec ardeur,
les premiers, d’obéir docilement à Dieu
qui les appelle et de donner en eux-mêfges
un illustre exemple. Certes, c’est avec une
joie extraordinaire que l’Eglise leur mère
les recevra, les environnera de ses bontés,
de ses attentions comme il est naturel de
le“faire avec des hommes qu’une vertu
plus générense, à travers des difficultés
‘particulièrement ardues, aurs fait rentrer
dans son sein.

Cette vertu, on peut à peine dire quelle
louange est prête À laccueillir dans les as-
semblées de leurs frères, à travers l’uni-
vers catholique, quel espoir et, quelle con-
flance elle leur perniettra un jour /devant

- qui sont ses sacrements magnifiques, par|4

ce Christ lui réserve dans le royaume des
cieux ! Pour, Nous; - autant’ que Nous
l’avons pu, Nous n’avonscesséde‘pousser
à leur réconciliation avec l’Egliee, dang
laquelle, soit isolément, soit en masse—
que Nous souhaitons très vivement—iis

uvent®choisir beaucoup d’exemples à
imiter. En attendant, demandons tous, avec
des supplications, par ies entrailles de la
miséricorde de.notre Dieu, qu’ils veuiilent
seconder fidèlement l’action évidente- de la
vérité et de la grâce divine.
Nous décrétons que cette lettre et que

tous les choses qui y sont contenues ne
pourront en aucun temps être taxées ou
accuséeb d’un défaut quelconque d’addi-
tion, de soustraction ou d’intention de
Notré part ou de tout autre défaut ; - mais
u°elles sont et seront toujours valides et

dans leur force et qu’elles devront être
inviolablement observées par toute person-
ne, de quelque grade ou prédminence
qu’elle soit revêtue, soit en jugement, soit
hors jugement; déclarant vain et nul tout
ce qui pourrait y être ajouté de différent
par n’importe qui, de quelque autorité qu’il
soit revêtuet sous quel prétexte que ce
soit, eciemmient ou inconsciemment : et
rien de contraire ne devant y fuire obsta-
cle.
Nous voulons en outre que les exemplai-

res de cette lettre, {même imprimés,tvisés
toutefois de la main de Notre notaire et
munis du sceau par un homme ccnstitué
en dignité ecclésiastique, fassent foi com-
me ferait foi la signification de Notre vo-
lonté si on la lisait dans la présente lettre.

. Donné 4 Rome, auprès de Saint-Pierre,
Pan de Incarnation du Seigneur mil huit
cent quatre-vingt- seize, aux ides de geptem-
bre, en l’année de Notre Pontificat ludix-
neuvième.
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LA DEMONSTRATION
—

DE MONTREAL

GRAND RALLIEMENT CONSER-
VATEUR

ELOQUENTS DISCOURS

INNENSE ENTHOUSIASHE
La Minerve nous apporte un compte-

rendu détaillé dela démonstration de jeudi
soir au club conservateur de Montréal.

Un millier de personnes environ se pres-
saient, hier £oir, dans ies deux vastes
sulles en équerre du Club, “Conservateur,
au premier étuge. Annoncée depuis si
peu de temps, ct im'provisée, pour ainsi
dire, comme organisation, cette première
réunion générale des clubs pour entendre
l’énoncô du programme de l’honorable Pre-
mier Ministre provincial, ue pouvait guère
obtenir plüs brillant succès. ° Elle a plei-
nement rénlisé les espoirs des organisa.
teurs et de tous les amis de l’adminietra-
tions

Permiles principaux personnages pré-
sents, à part les héros du jour, nous avons
pu entrevoir dans la foule, les houorables
MM. Taillon, ex-premier ministre de lu
province ; Larivière, M, P., pour Proven-
cher ; Royal ; MM. Monk, M. P. pour Jac-
ues-Cartier ; Parizeau, Fre. Martineau,

M. McDonald, Cholctte, Tellier, Bouffard,
tous M. P. P., pour les divisions respecti-
ves de Saint-Louis, Sainte-Marie, Bagot,
Vaudeuil,Joliette et Montmorency,M. Des-
carries, ex-M. P. P. Dr 8. Lachapelle, ex-
M. P., MM. F. J. Bisaillon, J. U. Emard,
P. B. Mignault, avocats, Drs Laviolctte et
Montpetit, Damasse Masson, Chs. Chaput,
F. X. Rastoul, L. E. Beauchamp et La-
marche, ex-échevins, Campbell; de Saint-
Hilaire, Deguire de Saint Laurent, Beau-
chemin, de Sainte-Cunégonde, I. J. À. Dé-
rôme, libraire, Demers, de I’Evénement, de
Québec, etc. : -

Les henorables MM. L. P. Pelletier et
Gédéon Ouimet, ainsi que M. Carbray,
M.P.P.,pour Québec-Ouest s’étaient excu-
sées auprès du secrétaire du Club, de
l’imposibilité où ils se trouvaient d’être
présents à cette réunion.

Sir Charles Tupper, à qui le Club avait
aussi transmig par télégraphe une invi-
tation d’honneur, en même temps que ses
chaleureuses félicitations pour la fête de
ses noces d’or, avait répondu par la boune
et significative dépêche qui suit:
“Au président du Club des jeunes con-

servateurs,—Ma femme et moi nous
remercions très vivement le club des jeu-
nes conservateurs ‘pour ses gracieuses
félicitations à l’occasion de nos nôces dor.
Ayez la complaisance de dire de ma part le Christ leurjuge; et ‘quelle récompense Faient Tends

a Le

aux membres de votre club qu’ils ne sau-
i e plus grand service au  

  

pays ctau parti oonservateurdlors deg
prochaines étections qu’en faieant-triom. ;
pher votre gouvernement provincial ap."
tuel,qui atant fait pour ‘promouvair les.
intérêts de la proviucede Québec. Dape
cette importante luttevous pouvez comp:
ter sur mon plus cordinl concours—Chiar:
les Tupper. ” =
Dans les salles où devait avoir lien la:

réun'on, les anditeurs avides avaient com.;;
mencé à se masser dès sept heures. Cés::
sulles étaient toit joliment décorées, des
draperies blanches et bleues couraienttout,
autour et daus Pangle de l’équerre, où ge ="K,
trouvait l’estrade,les inurs étaient pavoiség-
de drapeaux, au centre desquels ee dêta. ;
chait l’écusson de la province de Québec, .

Au-dessus appardissnientles inscriptions
“ O Canada, mon pays mes amours! ?—
“Bienvenu au Premier Ministre de la pro-
vince de Québec  ; puis sur l’autre face
de l’angle,à la gauche du fauteuil :-—““Bien.
venue à ses collègues >,
A part ces inscriptions principales, de

hombreuses cartouches disséminés ça et
là, portaient des sentences dont l’engem. …
ble résume assez justement tout le pro. #
gramme de l’Administration conservatrice
actuelle de la province. Mentionnons-en
uclques-unes — “Vive la province de

Québec 1” — “Empnrons-nous du sol”,
— “Education” — “Le pays avant tout”
—“Respect de la Constitution : justice
pour tous” — “Abolition de taxes” —
“Politique provinciale” — “L’union fait
la force” — ““Réajustement des eubaides
provinciaux” — “Développement de nos,
ressources”’ — ‘“ Instruction pour les clas.
ses ouvrières” — “Union el bonne entente
entre tous les citoyens’ — “Politique des
chemins de fer sage et prudente” — “Ing.
titateurs et institutrices mieux rémuyné.
rés”” — ‘Réorganieation du service civil
dansles départements” — “Equilibre dans
nos finances”, ..

Arrivée de M. Flynn
Quelques minutes après buit heures, Ie -

présidentet le secrétaire de la réception,
M. Ouimet et Germain, intrèduisaient

dansles salles l’honorable Premier Minis-
tre et ses collègues, les honorables MM,
Beaubien, Nantel, Chapais et Hackett, les
hôtes de la jeunesse conservatrice de Mon-
tréal en cette occasion. Une enlve bien
nourrie d’applaudissements et d’acclamati-
ons salua leur entrée.

Les adrossès
Lorsquele calme se fut rétabli, lc ge-

crétaire donna lecture des lettres d’excu-
ges. Puis, M, Onimet, le président, lut à |
l’honorable M. Flynn Padresse de bieuve- !
nue du club, éloquente et bien tournée,
_Successivement, MM. Brown et Four-

nier, présidents du club conservateur an-
glais et du club Cartier, de Lachine, vin-
rent présenter aussi de fort bonnes adres-
ses au Premier Ministre, de la part de .
leurs organisations respectives.

Réponso de l'honorable M. Flynn
En gelevant pour répondre l’honorable
Premier Ministre fut vivement accla-
me.

, ‘€ Abondance de biens ne nuit pas,dirais-
je avec le proverbe,commença M. Flynn,
en faisant allusion aux trois jolies adresses
qui venaient de lui être présentées.
Mais il se rend bien compte que tous ces

compliments s’adressent au Premier Mi-
nistre de notre province non pas au parti-
culier. C’est à titre de Premier Ministre
qu’il lesacceptera aussi : car, autant il est
modeste comme individu autant il ce sent
gloricux de cette qualité de premier minis-
tre de la province de Québec.

Lorsqu’il a été appelé à cette charge de
premier ministre il a jugé bien lourde et
drificile la tâche qu’il assumait. D'autant
plus difficile qu’il succédait dans cette po
gition trés honorable 4 des hommes plus
distingués, Jparticuliérement son prédêces-
seur immédiat l’honorable M. Taillon.
(Une véritable ovation ealua la mention
de ce nom)

D'autre part malgré la lourdeur et les
responsabilités de la chargej’y prévoysis
aussi des encouragemeuts et des .consola-
tions,des motifs très sérieux d’absolue con-
fiance. D’abord notre cause était bonne,
et un travail soutenu surmonterait tous
les obstacles.

. J'avais aussi poursuit M. Flynn,Ja con-
viction profonde que je pouvais compter
sur le concours, le dévouement du parti
conservateur en général,de lajeunesse con-
servatrice en particulier,

Oui, jecompte sur les jennes, je sais
que je puis compter sur eux: mais cux
auesl peuvent compter sur moi. Je serai
leurs côtés dans toutes les luttes où il se
jetteront, que ce soit-à Jacques Cartier, à
Hochelaga, Chambly ou ailleurs.
L'opposition provinciale est devenue

bien fière et provocatrice, depuis le 23-
juin dernier, Elle croit pouvoir nous nar- :
uer. Nous sommes prêts à lui faire face. !
tlle nous sommede lui livrer la citadelle.”
Loin de la rendre, cette citadelle, nous ré-
pondrons aux assaillants par la bouche de-
108 canons.
Non pas que nous songions à les dé-

truire physiquement, ces messieurs, nous.
voulons pas même, de notre propre mou-
vement, exploiter les misères d’un passé.
dont ils ont encore à rougir aujourd’hui.
Seulement, qu’ils aient lu décence de ne
nous point provoquer à cet égard. ;
Les canons, les armes dont nous ferons‘

usage pour leur répondre, ce sont nog œu-”;
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 vres, S'ils ne nous forcent point -à (aller,
au-délà, ‘nous nous astreindrons à ndrè :  



         

 

L'hon, M, Racket
Il félicite le Club sur le succès de sa dé-

‘monstration. Il a fourni une digne occa-
sion Prmmier an, Minietre d’exposer son-

 

“compte de notrepropre. administration. Ce
 aëràlànotre jüiel fitatiôn. prinéipale, notre

=’ apique plaidoyer. La
” Avant qe ie petple v’ait à se pronon-

gen à décnler pour‘ou contre nous,-nôus
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nous né désirions pas recommencer.
On n’oublierä”yas la fameuse . clique.

Elle reste la même, Un seul cst disparu, "7,
le chef. Or, de celui-là, ses meilleurs amis

prisdans 19 déficit;ils sautaient djune co-
lonne à l’au tre, fouis avec ce B&; stème ile

ont conduit 15°. Province au bord de la ban.
quèroute. Le -ouvernement conservateur

*omiptabilité sur deux co

Negusvoulone: c¥iftmuer le’ programme
de progrds agricole gue le godvitnement
congervateur a inaugitey depuis qu'ilestan

uvoir. Grâce aux effôtss persistänts de
» Besubien, un grand’ Bien a'déjà étérfæitORC Be CE : g Le disaient : Ce n’est pas su faute, mais +E

i AOS,iialsxposernotre dossier devant et, le gouverment s’efforcéta de continuer omen:banenou. * Jes dépenses et l’autre Prog,devant un auditoire nombreux de son entourage. L'eutourage est ion ot

“la lumière, Noussommes rotor1plais les progrès commencés et &opérer dansla|pour les recettes et AVES CC systèmeil a Ila demnenti ceux qui prétendent quele là, et avec.unappétit de cing ans !.. a
‘sait à Son Honneur 1 ji t p'&l-Iprôvince une bienfaisants” révolution|non seulement réts ‘bli Véquillibre, maie ri servat 3 8 n 5 1 que Ces gens avaient bafoué notre province; UF

Sour de dissoudre 1 Lévisby enant-gouver- agricole, ‘obtenn un surplus, es + hous svong, réusei ! esD Peat a p rasé le 23 juin l’autre parti l’a régénérée et rach2tée. Le 2
| ee le ons. des jeunes,oui sontje Nous entendons continuer à dévélopper|i& rétablir la prospérit $, dont Montréal > enapprendra ee eatifaction me” choix cetfacile à faire sux honnétes gens. 7§
an flatte, non-seulement mes mis pol. nos ressources minières, -forestièfes, ‘ubs|été la première à bénéz ler» ear 1 PROS| aux parti est encore vivace à Montréal. es libéraux , ils ne eavent que violer =]
oO 2 ; pêcheries et toutes les rienesses quë poseè-|périté des villes ton ef *timmédiat eur le ok oo ; leurs belles promesses ; témoin ce qui se 43
“tiques, maispresque tous mes amis per-|de notre provi a ce es villes a Fon nrès avoir donné Les ministres provinciaux ; leur chef en basse encore à présent à Ottawa. L h “3
sonnels—et je l’ai prouvé en travaillantä| py ks ince, . | Bien-être des campagnes.À, aires agrico-| ête en appellentau jugement de leurs ad- p ne Lauri ait éaler” wa. Le catho- :P
Pélection dâns Montmorency, de notre viv] ee Ormes8 imposent dans le séÉVice”| une attention suivie aux u B des versaires comme à ‘celui de leurs amis [A 1e Laurier devait régler mieux que le ib

jeune smi M. Bouffard ici pa ous OY et duns l’organication des déjpatte-|les, le gouvernement veut : occuperdes |, près cina ans d’admini À sen |Protestant Tupper la question des écoles: i

Jeons nu peuple arici présentnous ments. Dès ln’ prochaine

…

ecééion;|cläsres ouvrières et c’est une de raison let.on de davréhensible danslee ae où en est elle aujourd’hui, après trois mois. J
un bill sera proposé dans ce sens afin!’dé vus muni-
répartir le travail plus également entre leg
sept ministères.
En fait de chemins de fer, notre politi

que doit être sage et prudente, car nox
finances ne nous permettent pas d’être e x-
travagants. Mais d’un autre côté nous ne
devons pas enrayer le progrès de la pro-
vince. .
Les taxes sur les mutations d’immeu-

bles seront abolies & la prochaine session,
Nous prétendons que nous avons le droit

de faire moglifier la Joi coustitutionnelle de
manière à rendre plus justes et plus consi
dérable les subsides payés aux province:
par le pouvoir central.
Nous faisons appel àtous les conscrvateurs
pour nous aider à exécuter ce progamme
de politique provinciale. Il faut distinguer
entre les deux gouvernements fédéral et
provincial et bien séparer les attributions
de chacun. Les libéraux essaient de con-
fondre les deux pouvoirs espérant en pro-
fiter pour obtenir contre nous la majorité
qu’ils ont eue le 23 juin.

C’est faire injure au bon sens de l’élec-
torat qui saura nous juger d’après nos ac-

- sur nos œuvres,
Que gort-elles, ces œuvres ? C’est d’a-

près la Façon dont nous avons admnistré
que nous devons être jugés. lh ! bien, que
trouvera le peuple en exmnitant nos cte:?
Que-nous avons collecté lus et dépensé
moins que nos prédécesseurs du regime
Mercier ; que nous avons converfi un défi-

_ cit de près d’un million qu’ils nous luis
saient en'héritage duns les opérations or-
dinaires en un surplus de $286,000.(App)
Et notre politique d’sgriculture et de

colonisation dont la prospérité de notre
rovince & si hautement profité, l’électorat
a condamnera-t-elle ? (Cris de : Non,non.)

_ Le peple en justice pour le gouvernement
et pour Phnorable commissaire qui a pré-
sidé à ce département avec tant d’énergie
et de dévouement, noussignifiera-t-il par
un vote contraire qu’il n'en a pas besoin,
qu’il faut l’enbandonner, que nous avons
eu tort de la developper ? (Non, non.’
‘Dans le département des Terres de la

Couronne que préside aujourd’hui M, Nan-
tel et que j'ai administré cous les admi-
nistrations de Boucherville el Taillon,
nous avons augmenté les revenus de plu-

On négocie pour trahir et trouver des ex-
cuses. On va jusqu’à Rome essayer ce jeu.
Des malins prétendent que des gens envo-
vês là pour en rapporter des “’ culottes
bianclies ” n’en rapporteront sûrement pes
autre chose qu’une veste.

Si nous comprenons hier notre intérêt
nons profiteruns des leçons du passé , où
n03 erreurs nous ont coûté si cher. Nous
garderons au pouvoir nos vrais amis et re-
pousserons ceux qui nous ont déjà si indi-
gnement exploités (Appl. prolongés).

Le président clot !a séance à minuit.

MGR|

qui l’engagent À venir en aide .
ciphlités scolaires pauvres.
“ En terminant son discours, mai.
applaudi, M. Beaubien fait appel: à
en¥-amis du parti et leur donne r
VoWs"à la lutte prochaine qui Be; fera
les actes du gouvernement et! eon
wihfstiation. )

L'hon. M. Nantel |

prend‘Ensuite la parole et l’audlitoire lui .
fait unt'vive ovation. Il commenga par
faire ün délicat éloge de M. Flynn. Son
nom r’& pas'une consonnance française,
dit-il,midisil cet allié à ce que la province
contient de plus digne et de plus dévoué à
l’intérêt public et nous pouvons sans crain-
te le donnër comme exemple à ceux qui
veulent réussir parle travail et une vie
honorable. Dès tes années d’études univer-
sitaires il était À la tête de ses condisciples
et aujourd’hui'il ést:arrivé par son mérite
à la tête de là province.

Il a succedé a des hommes tels que les,
honoratles,MM: deBoucherville et Taillon
dont Padmiunistrationbrillante et honnête

publica ? Rien.
‘Que l’on compare le passé libéral avec le

psesé conservateur : d’après ce passé
ndez. AW’on établisse ce que Feruit le futur de

gur (l‘Unou l’autre parti, et Pon sera fixé sur
ad. |l’attitude à prendre. .

|, L'orateur rappelle ln triste situation de
l'a province quand les conservateurs ont

_{pris le pouvoir en 1891. Notre crédit était
ruiné,nous étions à la veille de la banque-
oute. Cinq ans d’administration conser-
trice ont passé et avjourd’hui la Lonne
mimée d’autrefois est revenue à notre
“nee. Sa situation financière a méri-
rge deeertains directeurs de banque,
nces libérales. L’équilibre se réla-

+ les dépenses et les revenus. Les
ant été réduites de plus de $700,

L'opposition nous reproche
at emprunté parpure manie ;

* vil mensonge qui se puisse
=ns-Jà sont les coreaires de,
‘i nows avons emprunté
vumettre à unloi passée
‘ous tuxé ce fut pour
‘Pays et réparer les
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RELAND ET MGR
CORRIGAN

L'arrivés de Mer Martinelli à Was-
hington

Rumeurs a ca sujet

La vieills question paroissiale s2-
rait agités de nouveau

; ; . eur incurie. Leur Ce Po 2

sieurs cent mille piastres et réduit les dé- peset etnotreprogrammeesot a rétabli l’équilibr dans nos finances. Il Jupstenscanals 3emp: ‘unter$1-0,000,099, Pourquoi Mgr Keane a été revoqué de

penses. appel au jugement ; ep 8 [continuera à porteï hautet ferme le dra-|jls enavaient déjà pri * gaspillé $4,000,- ses fonctions de tar de

Je puis dire et proclamer fièrement que oPPlottrereasleclai- peau congervateuriI} est un homme dugg, IlsCie ‘me ehose, du
devoir et le devoir j’est‘ la clef du succès

 

 

nousavons eu le respect voulu de la Cons-
titution pour rester fidèles au principe qui
à présidé à la naiesance de notre gouver-
ucwent.., Nous avons évité ce que nous

cours loyal des conservateurs, de toutes
les personnes bien pensantes et patrioti-
ques de notre province, sur les journaux durable et solide.

te campagne, M. F{yftn fâitappel à tontes
les bonnes volontéb'èt il irw sans crainte

  
l’inauguration de cet-

reste, s’ile n’avaient été cha
voir. Les congervateurs ont p
$6,000,000 pour l’employer ho.

ssés du pou-
"is les autres
\ ‘uétement,

l'Université catholique

Le ‘ Herald ”jde New-York a publié
hier une intéressante dépêche de Washing-

, ; À ! .DOUS|conservateurs qui luttent avec tant de zèle cu, , pour le bien de la province. Ils avaient ton, sur la nominationrécente de Mgr Mar-

reprochions à nos adversaires, c’est-à-direldans l’intérêt public. Et nous rendre compte de sn administration. gâché toutes chose P dû répa:|ginelli ne délégué du auxEtats-
que nous sommes restés fidèles au pou- roy Prot comptons) L’hon. M. Nantil ‘dit. ensuite que lei, ] i 29 3 nous avons obliga. tinelli coun Lg pape ta

voir, aux principes que nous avions dans NoussuraTune conservateurs de gouvernement ne claint: pas le mot de rer.Ils nybrie les plus folles : nous Unis, e PU l'éloignement de l'évêque

Popposition. On nous reproche d’avoir|nes seront au premier rangdela bataille |axeux” que les ljbéréux. lui jettent à avons dibayer:neeaePeu , des étaitsecteur piversue Gathetique, of 1
taxé et emprunté. Nous ne méritons pss|et to fai | € |la figure, parce qu'il étai néceseaire d’im- |ahivnea » à ° nt creusé \ (PES fs
In censure publique pour cela, car en 5° et je fais ce soir un chaleureux appel à poser des taxes. presse libérale cher- ablmes ; il nous a fallu les combler, ax | après le correspondant americain, ces

vianatYes aits ongeit que Lous ne pou leur patriotieme et à leur dévouement.|che à faire tomber la .responeabilité des |," Hackett termine par un appel : “ta eux faits sont des signes précurseurs, de

Vions 7421818 20d QUE "| Pour que leur concours soit pleinement Erinn: : 59° jeunes. Soldats aujourd’hui,ou lieutenah ‘2 [changements importants qui auront lieu
“était arrivé-au, pouvoir énŸM.Marchand efficace, ils doivent continuer leur travail (nesances du réginge Mercier eur ? ad- a 4 X
.pas pu faire autrement que taxer,LUTu4-
mettait dans son discours du 5' décembre
1895, quand il proposait une sorte de co-
mité du salut public. Dans ea wiotion,il
,prétendait que depuis 20 ane, y compris le

- . . . er re eu- net. : \ .

- règne Mercier, Jes dépenses avaient été |je puis vous dire que nous aurons une £es-|butil ne reculergestappliqué a He pour cinq ans, une sage et honnête admi- he r:* La déposition de Mgr Keane si-,
excessives et qu’il y avait encore un dé-|sion avant les élections générales. que lui imposent le présen Nino > € [nietration. Le contraire nous vaudrait un|3° ie ni plus ni moins que Ja restauration

ficit. Pas un scul homme sérieux à pu| M. Flynn fait appel au dévouement delil remplira ces devoirs avec ardeur, Spx [régime qui serait. l‘équivalent de la ban-|8* suprématie du parti ultramontain
prétendre que les taxes n’étaient pas tous, dévouementactif et constant. Il ne|et enthousinsme. Le discours du Premier NMHakottregretiede™-.Le passé nous de ls lui de l’Eglise américaine. C’est

nécessaires et‘indirpensables. Nous avonS|guffit pas d’avoir foi dans les principes|prometla réalisation des plus belles espé-ltemps à ça disposition. II espère w. 8u TC moi l’on doit dire que c’est là l’évé-

imposé les taxes les plus légères en pro-|conservateurs ; il faut aussi les œuvres.|rances de l’avenir. Le parti conservateur| casion de revenir pourtraiter plus aufonaft,dy plus important de l’histoire de

mettant de Jes. faire, cesser 1e plus tôt pos-[Ah! il y a sans doute-des obstac:es sur|est un parti de progrès dans l’ordre. I) pro- [toutes ces questions avec les citoyens ct depuis que l’archevêque Ireland
-£jble. Depuis le 20 octobre, la taxe surles|yotre route; i) y à des ennemis à rencon-|cèdern avec ordre eu prudence. L’hon.lde Montréal. *|Keane la 3 Rome pour supporter Mgr

manufactures et Je commerce est abrogée
-comme nous l’avions promis. Notre taxe
sur les successions suit le précédent créé
daus la province d’Ontarioque leslibéraux
citent comme un modèle et elle pèse sur:
tout sur les personues riches qui acquie#-
ront une'furtune qu’elles n’ont pas coñ-
tribué à édifier. La taxe eur les muja-

‘tons des immeubles était d’abord de /13
pour cent. M. Taillon l’a réduite à 1 pour
cent, et à la prochaine session nous l’abo-
lirons complètement. Il ne restera donc
(plus quela taxe sur les corporations çom-
‘Merciales qui existe depuis plus de quinze
Tns et la taxe sur Jes successions qui pour-
ra être amendée selon les besoins de la
province.

Nous avons emprunté, dit-on. Or,, nous
N’avons fuit que mettre en opération la loi
de M. Mercier autorisant un emprunt de
dix millions, pour rencontrer des obliga-
itions déjà contractées.

Nous n’avions pas d’autre alternative
que de répudier les dettes de lu province
ou d’emprunterpour payer ces dettes.Nous
avons préféré sauver l’honneur de lu

meFilation et de préparation, tout com-
Quand se ferd Is-it.s’engager dès demain.
pas le dire aujourd’hü\ ;° <Je ne pourrais

ministration conservatrite, mais elle n’ose-
ra jomais direqueles emprunts ontété faits
sans raison. Il falaitemprunter pour 

voulons la paix, préparons la guerre. Mais

trer,mais 4 vaincresans péril on triomphe
sans gloire. Les principes conservateurs
sont ceux qui animaient les grands hom-
mes dont notre provinces’honore, La Fon-
taine, Morin et surtout Curtier, dont toute
la pensée sc résuma dans ce vers célèbre :
« O Canada, mon pays, mes amours.”
Comme ce général anglais à la veille

d’une bataille, nous pouvons dire : *“ Le
pays s’attend À ce que chacun fera son de-
voir. ” Tous les citoyens de la province
feront leur devoir dans l’intérêt public,
pour la justification d’une administration
honnête et avec leur concours, notre dra-
peau flottera encore triomphant au lende-
main de la bataille prochaine.
De longs et enthousiastes applaudisee-

ments viennent prouver que l’appel du pre
mier ministre à été entendu et compris.
Ces applaudissements continuent lorsque

L'hon. M. Beaubien
se lève pour prendre la parole. Il dit qu’il
ne veut pas faire de discours, préférant
laisser Ja -place ,aux visiteurs distingués

nous chaque jour et sans défär-Ane“nouscombler le gouffrede $F3,000,000 creuséhervewminis ten ha ; ;tablir Ponyistratica libérale. Le gouver- 
ministre ajoute que le gouvernement doit
reconnaître le généreux appui qu’il. a re-
qu du clergé qui a pris Pinjtintive des
grands mouvements, ct augpel nous de-

vons l’établissement de toutes nos gran-
des institutions.

L’hon. ministre des Terres de la Cou-

ronne dit que, dans ecn. département, il

suivra la voie du progrès, de manière à

rendre justice à tous.et à faire valoir tou-
te les ressources de notre vaste territoire.

Il termine en fajsant un appel chaleu-

reux à tous les pastisaus de la cause con-

servatrice pour sider i l’organisation et

pour assurer le triomphe d’uve adminis-
tration vraiment sincère et honnête.

L'hop. Thos. Chapais,

est ensuite introduit au milieu des applau-
dissements de tous. Son discours, un chef-
d’œuvre d’éloquence èt d'érudition, a été
écouté avec !a plus vive attention, et inter-
rompu seulement par des applaudisee-

ils seront appelée, demain, à titre de gén
raux, à dévouer leur énergie au bien de l:
province, Préparons la bataille, dont les
premières escarmouches ont déjà eu lieu
çà et là.

a fait un superbe discours, qui a été sou-

Le prix du triomphe, c’est de nouveau,

Le Sccrétnire Provincial était en voix.Il

vent et chaudement applaudi.

MM. Bouffard et Allard
Les députés‘provinciaux de Montmo-

rency et Berthier, appelés tour àtour par
l’asemblée, viénnentensuite dire quelques
mots. M. Bonffard parle au nomdudistrict
de Quebec, particulièrementde lajeunesse.
Il rend hommageaux honorables MM. An-
gers et Taillon, déclare qu’il endosse le
programmeËlyan entièrement, et qu’ilest
sûr d’un trigmphe, dans son comté de
Montmorency, où ce programme a déjà

reçu l’approbation des électeurs, même
avant l’abolition des taxes.

Tl donne quelques bons conseils aux
jeunes qui se préparent aux luttes, sur

la nécessité d’être parfaitement rensel

gnês.
Le député de Berthier se confine aussi à

quelques avis pratiques, notamment sur
l’utilité-de surveiller la confection ou ln
corygetion des listes électorales. +
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dans toute la hierarchie eeclésiastique,aux
Etats-Unis.
« Pourmoi, ajoute le journaliste, qui

surveille les événéments depuis cinq ans
*i,la chose est évidentes Un éminent
mme d'église catholique me disait hier

 
1 > ja ..contre l’archevey…s.4 clérieaux et surtout

cette fameuse question GuayYork. dans
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On £e rappelle qu’alors larcheteit®

St Paul sembla gagner ure grande vic-
toire sur l’archevèque Corrigan. La nomi-
nation subséquente de Mgr Satolli sourit
beaucup à Mgr Ireland et les souhaits des
évêques nltramontains s’évanouirent.

Mais il appert mnaîntenant que l’archevê-
que Corrigan a gagné les bonnes grâces,
du
venons de mentionner portent un coup @#é-.
sastreux à l’influeuce de Mer Ireland. *
Lorsque Mgr Keane apprit la nouvelle,

ce fut uucouppour lui et ges amis. On
ne s’y attendait pgs du tout. Sa Grandeur
a bien pris les çhoses ct s’est conformé.
sans murmures ct sans même paraître

shagrin,aux vues de Sa Sainteté, Il dé-
clina toutefois l’honneur d'accepter le
titre honorique d’archevêque titulaire. IL
n’en a pas été ainsi de l'archevêque de St
Paul dont l’impétuosité l’a porté aussitôt &
manifestensa surprise et son mécontente-

sépa-

a : ‘ai Bai 213004 os ments. L’éloquent président du conseil a | . , . ment. Il avait dit souvent que l’éloigne-

: . ‘ présents ce soir. Mais il désire féliciter les 7 . ; Lies deux jeunes députés furent fort ap- v Srp dns ani

province que de la laisser tomber en ban- conservateurs de Montréal de leur attaches porté 1 enthousiasmeà son paroxysme, et playdis. ment de Mgr Keane de 1 Univ ersité signi

-queroute. il a regu une véritable ovation lorequ’il a fiait la mortde cette dernière.

On nous reproche les travaux du Palais
de Justice à Montréal, les contrats Val-
lière et Charlebois. Ces opérations ge ré-
duisent à ceci. Nous avons voulu, en hom-
mes d’affaires, tirer le meilleur parti pos.
sible d’une mauvaise situation créée par
nos adversaires.
Voilà pour le passé, quel sera notre pro-

gramme pour l’avenir ?
En tête de ce programme est le respect

de la loi, des tradictions, de la Contitution
et justice pour tous. Ce n’est pas sans rai-
gon que nous avons inecrit ce principe en
tête de noire programme. Il n’y a pas
longtemps encore que le principe du con-
trôle parlementaire sur les dépenses publi-
ques était méconnu. C’est un principe que
nous voulons réaffirmer et maintenir.
En second lieu vient l’éducation que

nous encouragerons, de tous les moyens
possibles, par les écoles populaires dusoir,
jar de plus.grands secours aux municipa-
ités pauvres, par une plus forte rémunéra-

tion des instituteurs et par toutes les me-
sures capables d’amélioïer notre système
scolaire. Nous ne discutons pas les prince-
pes posés et acceptés en notre province en
matière d'éducation ; mais nous compre-
nons que le devoir du gouvernement est
d'aider à la diffusion de Pinstruction dans
le peuple et nous serons à là hauteur de ce
devèir.

ment aux principes du parti et exprimerle
bonheur qu’il éprouve de voir réunis ce
soir pour acclamer le premier ministre les
fils des vieux lutteurs du parti . Les libé-
ranx espèrent remporter la victoire
nûx élections provinciales et disent que le
parti conservateur a été va'ncu le 23 juin
pour toujours.Notre parti n'a pas été vain-
cu mais une partie de ses membres ont été
trompée et déjà ils reyiennent de leur
erreur. ,
Le gouvernement actuel a été .un gon.

vernement d’économie,mais je dois avouer,
dit M. Beaubien que mon département
seul n augmenté ses dépenses et c’est avec

collègues n’ont jamais hésité à approuver
cette augmentation de dépenses dans l’inté-
rêt de la classe agricole. Nous avons réus-
si, çans emprunter plus que le gouverne-
ment Mercier se proposait de le fujre, à ob-
tenir un surplus de $225.000.
Unjournaliste : $286.000.
M. Beaubien : Ces journalistes, ils sont

si habitués à nous mettre chaque jour en
colonnes qu’il est impossibles de les trom-
per sur une question de chiffres. À propos
de colonnes, les libéraux avaient inventé,
du temps de M. Mercier, une comptabilité
eu trois colonnes, yne. pour les dépenses
ordinaires, une autre pour les dépenses
spéciales et latroisième pour les dépenses àcompte du capital.

le plus grand plaieir que j’admets que mes|

repris son, siége.
Aprés un début trés heurenx, hon. M.

Chapais dit que hon. M. Marchand est
parti en, guerre avec ses lieutenants. Il
porte partout des accusations qu’il n’ose
pas répéter dès qu’il se trouve en présen-

ce des ministres “taxeux”” et “‘emprun-
teux,”telles sont les éphithètes dont il se
sert envers le gouvernement conservateur,

Mais il a bien garde de parler du régime
Mercier, parce qu’il sait bien que c’est à
ce régime que sont dues les taxes qui ont
été imposéeset les emprunts qui ont, été
faits.

L’hon. M. Chapais montre ensuite le dé-
ificit qu’il y avait dansles finances.lors de
l’avènement des conservateurs au, pouvoir.
La province était aux portes de. la ruine

et de la banqueroute, et, pour, éviter le dés-

honneur, il à fallu empruntez pour payer
une partie de la dette flottante.  L’adrni-
nistration sage et éclairéedes conservateurs
a, en quelques année,ramené la progpé
rité, et rétabli l’équilibre dans nos finan-
ces. Le programipe du gouvernementest
un programmme conservateur et de porf

grès. C’est ce programme qui a sauv

notre province. Le parti conservateur
g’est proppsé une ceuvre grandiose, et pour

L'hon. M. Taillon
L'assemblée appelant à grands cris M.

Faillon, le prégident sollicite l’ex-Premicr,
qui se rend de bonne grâce. '

Il consent à dire quelques mots non plus
comme chef, ni même commeofficier, mais
comme électeur.
Pour venir rerdre ce témoignage de gra-

titude ñ ses anciens collègues, ses conspn-
enone d’armes, il a donné la préférence ù

Pinvitation du Club conservateur surcelle
qu’il avait reçue d’assister aux noces d’or
de sir Charles Tupper. Il tenait pourtant,
à témoigner aussi sa gratitude au vieux
chef qui à riequé sa vie politique pour la
cauee fraçais et catholique. :

Il donne son entière adhésion À ce qui a
dit et assure le Premier Mjnigtre actuel de
sa confiance la plus absolue. IL lui déclare,
tontefois qu’en dépit de ses avis contraires,
comme électeur, 11 évoquera lorégimelibé
ral pour le comparer, à celui des conserva-
teurs. Il n’y a que deux partis en ce pays :
si l’un ne gouverne pas, le bon, ce sera
l’autre, le méchant. Cet autre, nous le con-
naissons. Con;parant ses méfaits aux actes  atteindre son but,il ne orandra, ni la obi-

tiquojalousé deslibéraux,nileurs attaques Quand ila étaien,

NI
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honnêteset, profitables du gouvernement
actuel, nopa.serons moins exposés à nous
livrer Àgon influence désastreuse. Ils onk

i toutes leurs promesses dus

On connaîtles relations de Mgr Keane
avec Parchevéque Ireland et le cardinal
Gibbons. L’adresse de cé dernier a long-
temps empêcher un conflit dans la hié-
rachie épiscopale.

Ondit que l'influence de Parchevéque
Ireland a beaucoup banissé 4 Rome depuis
quelque temps. La multiplicité de ses
uffnires domestiques l’a empêché de soi-
gner ses intérêts dans la Ville Eternelle
et de conserver ce pouvoir qui lui a tant
servi depuis plusieurs aunées. Par contre
Parchevéque Corrigan s’cstfait représenter
à°la cour de Rome par son conseil, le colo-
nel George Bliss, qui pratiqua avec succès
le droit à Rome, durant une année.

Si nos conclusions sont fondées, Pul-
tramontanisme a gagné là dessus en Amé-
rique et l’on en verru les effets ee réfléter
sur l’Eglise avant longtemps. Le consis-

sera pour cette raison suivi avec un inté-
Têt extrême.

Monsieur’ l’abbé Eustache Bourgouin,
vicaire au Sacré-Cœur de Montréal, dé-
cédé hier, était membre’ de la société
d’yne messe, section provinciale.
rArchevéché de Québec, .
: 9 octôbre 1806.

“ve B.-PH. GARNEAU,pire. i

AE

psition, à, notre plus grand
Rand eurent le pouregi Èque \ ,

Vatican. Les fuits récents quegnous -

toir de novembreou de décembre prochain.
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Augmente les déponses do $2,892,777

| . $8,000,000 de découvert

oa

 

Les-réformatéursàl'œuvre
LE-GOUVERKEMENT LAURIER-

en perspective

Les réformateurs font à l’œuvre à

Ottawa |

Et suivant leur iibitude historique, ils
mentent à toutes leurs promesses ; ils fou-

lent aux pieds tout leur programme d’op-
position! ’
Par exemple, ont-ils assez crié qu’ils

allaient diminuer ics dépences aussitot
arrivés au pouvoir ; qu’ils a'laient inau-
gurer à Ottawa le rè:rne de l’économie.
L’un de leurs premiers hommes, M.

Mills, prétendait qu’on pouvait sans diffi-
culté, diminuer les dépenses de $4,000,000.
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À QUOI ONT SERVI
Les mouveuux impôts

 

 

Nous lisous dans Ja Patrie :

‘Un de nos amis du comité de St Hya
cinthe nous écrit pour shvoir comment le
gouvernement conservatenr a employé le
produit de la tuxe.
“ Or voici : De 1893 à 1896,il à été per

qu la romme de $1,989,399,31, dunt $854,
212.80 ont servi à couvrir les déficits en-
tre les dépenses et les recettes orlinnires,
iwissant une balance de $1,135,083.71 qui
n Fervitont au plus à couvrir une partie
des propres dépenses du gouvernement des
“ taxeux ”.

C’est une tâche extrêmementfacile que
celle de répondre à cette prétention de l’or-
gane libéral. |

D'abord rectifions ses chiffres, Les nou-
velles taxes imposées en 1892 n’ont pas
produit $1,989,396, mais bien $1,944,252,
comme le prouve le relevé suivant :

_JOURNALDES*CAMPAGNHS

L'index et M,
UN PERSECUTEUR
> mucompensé
Onilit dans la Patrie :

“ Une dépêche de Winnipeg an Globe,
vie. Toronto, dit que la démission de Phon.
M. S.fion comme procurenr général du
Manitoba, paraîtra cette semaine à l’Ofi-
ciel. qu’il çe rendra & Ottawa immédinte-
ment pour se faire assermenter ‘et que son
élection à Brandon aura lieu daus le cours
de novembre.

de M.S.fion comme
l’hon. M. Cameron,”

Ainsi donc, la colidarité du parti libéral

à Ottawa avec les perséeuteurs de Winni-
peg s'affiche au grand jour.
Ce M. Sifton est un de ceux qui ont été

les plus violents dans la campagne entre-
prise par le gouvernement »manitobain

contre nos coreligionnaires.
C’est lui qui est allé dans le comté de

“ D'après cetto dépêche, le enccesseur
procureurgénéral sers

 

La mse & i’index du roman de 35:Zola
Rome, u naturellement fait” dire . pier 1.0]

fois.
“ Me quel droit, at-] dit à quelque

Pape, évêquedes évêques et Juge enprême

doctrine et les mueurs, aversiese ceux sur
lesquels il & Autorité qu’un lèvre est -dun-
'gereuxet malsain. Si vous êtes catholi-
ques, vous n’avez qu’à vous incliner. Si
vous n’êtes pes catholiques, vous L’avez
qu’à entrer chez un libraire et à acheter
ie volume. Les décisions du chef de l’E-
gline n’obligent en conscience: que ceux
qui se font Lonneur d’être les ondunts de
l’Eglise.”
M. Drumont loue M. Sarcey dèee Inn-

gage et de sa part c’est très biem. Mais
hélas !-il semble ne reconnaître le droit de
l’Indox que pour le mieux attaquer. En

H, LasseneUne:fetede. M,

de sottise aux journaws. M. Surcey, gmisel,
pigue d’avoir tanjours du bon sens. # snl’,
montrer'duns ce débat qu’il en a quelqrte-)-

: \

confréres, trouvez-vous manvair ue Je

pour Jes catholiques en ce gli tuuche lu]

 

- mr et

M. Lussorre adresse la lettse guivante:an-
Figaro: _

REPONSE
À Mon:itur. leRédacteir en chefdu Figa-

ro:

Lourdes, 8 septembre,
| Monsieur,

Je viens de lire, dane le Figaro du 4
seprem bre corvam, nu article intitulé.

Congrégation de l’Index. ”
Permentez-moi de vous dire, monsieur,

wa vive contrariété de voir, sans quej'aie
moi-même ouvert les portes du huis-clos,
ces brug mente, jurqu’iei demeurés Secrets,
plurés zeus le regard du public.
Cœu'wt poik que ces passages soient

devattrées en quoi que ce soit. Ils sont
textudla, et je ne prétends nullementen dé-
eliner'lu responsabilité.

Moiss. dans le détail comme dans l’en-
semble;, les Mémoires auxquels ils sont; + ’ . Haldimaud, en 1895, pour prodiguer sv. effet aussitdt apré ir fulicite Jf,.8 é : i ;

libéraux sont au

‘

pouvoir ; 20: , _ s © , & Bus pres avoir fulictie J..3aresy em pruniés ont un caractére privéEh bien, nos libéraux au

‘

pouvoi En 1893-93...  $493,59L.75 tous les hustings le mensonge et la calous|Ue dire si nettement que devant un: juge- désire nepo:nt leur faire orth > Pheuredepuis trois mois. En 1893.94. ...... 518,406.11

|

|" 5 d ibunal ique salprésenten perdre à l'heureLeur première sess'on vient de se ter En 1894-95 487,393.45 nie contre les évoles catholiques. Quainline5l sePb dolo de Pope fil :
a 3 S 1-95. 2.000. . Lo. ; . . . y iffe tout le long do rimsé i Nminer. En 1895-96. ...... 444,856.02 C’est lui qui a proposé la loi de spolia-| fois 3 quatre colonnes contre uno décision Pere,

ils

wonténent pour Je
Et qu'ontil fait dans le sens de l’écono-

mie?
Tls ont augmenté les dépenses de près

de trois millions.
Il suffit, pour s’en convaincre, de com-

parer les dépenses imputables au fon-le
consolidé du revenu pour l’exercice 1895-

96, et les dépenses estimées,imputables au

même fonds, peur 1896-57, c’est-à-dire les
dépenses de la dernière année conservatri-

ce avec lesdépentes de lu première année

libéfale.

Dépenees 1896-97........... $39,763.259
Dépenses 1895-95... ..... 37,832,393

"$1,930,906
Maintenant,aux dépenses de 1896-97, on

doit ajouter le chifire da la dépense pour
Ja prochaine gcssion, qui est inclu dans la

augmenté le rendement des anciennes sour-
ces de revenu, et diminué les déponses de

$1,944,252.33

C’est-d-dire que les nouveaux impôts ont
rapporté environ $486,000 par année,

A quoi a servi cette somme ? Mais uni

quemnent 4 combler le déficit de $1,458,630

que nous avait légué le gomvernement

Mercier, cos.me nous ’avens démontré

dans notre premier-Québec d’hier,
Chaque année, depuis quatre ans, le

produit dos laxes nous a servi à couvrir
une parti du déficit creusé par lea libéraux.
Et ees nouveaux impôts étaient loin de

suffire, puisque nous avous, en omtre,

plus de £800,000 par année.

Notre article d’hier contenait d’avance

une réponse complête à celui de la Patrie.
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tion de 1895.
Lt maintenant, ce fanatique ennemi de

nos frères, ce spoliateur, ce persécuteurre-

goit en récenipense des mains de M. Lau
rier, le premier ministre français et catho-
tique ! |

Applaudisgez à ce spectacle, bonnes du-
pes qui avez cru remporter une vectoire
nationale le 23 juin dèrnier.

Nos libéraux bas-canadiens ont-ils as
sez yenié les libéraux manitobains 7 Ont-

ils aesoz erié qu’ils n’avaient rien de com-
mun avec ceux qui abolissaient là-bas les

Qu’ile essaient done de renier leurs

amis maintenant |. Sifion [va devenir mi-

nistre. B pendant cetemps les catholiques

du Manitoba continuent à subir l’oppres-
sion légale dont ils. gémilent depuis aix

de ce même Indox. C’est en l’honneus-de
M. Henry<Lasacrre qu’il met cette diffévon-
ge, entre ce qu’il loua et ce qu’il fait

On saitque le célèbre auteur de Nera
Dame de Lourdes et d’autres ouvrages
Justement aimés des catholiques, a donné
des Evaugiles unetradustion que la (on-
grégation de l’Index à frappé. Cela n’inttr-
mne en rien le beau talent littéraire de-l£.
Laserre et ne jotte aucun doute sur sea
intentions, muis cela dit que sa tradaction
pôche par quelqueendroit. Il avait ‘lecde-
voir da se soumettre et«-pouvait demander
en quoiil avait erré. IL west soumis pnis-

w en Outre réclamé des Gclaircissemenca.
Comment l’a-t-il fait Ÿ Quolles réponses os
t il reçues ? :Où.oa est l’affaire ? ’histoiss

à pour m part consacré tout un volume
intitulé : Mémaoire.àSa Sainteté, avec cetz
note : T'iragercanfidentielpour le saint Pa:
re.

que le livre aiété retivéde la publicité 5:31

serait très lougue à. raconter. M. Lasaerrs|'

Riehard, archevénge de Paris.” Je

Saint-Pére, ils n’ont été communiqués
qu’à des évêques. à des-prêtres, à des aq.
mis.écluirés que j’avaisiie devoir de con.
sulser ; ct Jxi même pris la précaution,
aur chaque-exemplaire sorti de mes mains
d’inserire le nom du destinataire avec la
motion expresse : Dour être, après lectu“e,
retourné à l'auteur

Comment-l’un de mes confidents s’est-il
dessaisi un instant de ce volume, de façon
à ce qu’on ait pu le lire ct en imprimer
quelques fragments? Je ignore et ne sau.
Fais me l’expliquer. Je ne puisquetémoi-
goer de mon extrême regret d’une révela-
tion aing faite dans colonnes d’un journal.
Dans son artiele “cmpreintpour moi d’u-

be bienveillance dont je le remercie, votre
distingué collaborateur, M. Julien de Nar.
fon, dit ces parales : ¢ Henri. Losserre- se
sait ; il atteud que justice soit. rendue’ ‘3
Jwi-même, et du même conp: aux vingt
prélats français. dti ont approuré son
ore, publice aee "imprimatur de Mgr  a ‘ - SIC

H

A) TA
dépense pour 1895-96, soit an bas mot —"e__ u8.. Ce tirageconfidentiel a été aasez Élévé TS ajoutor à-cettévolivase 1° vue Une

pour que lo me:mo:re destiné eenlemersijettze 04 onrdinal Yarrawing ze Je$400,000. | i , | wees wei antsm Lt # au Papeait regn une l:rye pablicié. Je Brintois desinsau06 le miata de

Paeeoan:“0 4 QUESTION DES ECOIES| La. Donne foi de. Peston” lle eves cos fmgrmpmiomna biiiniiicy, a
us les dépen-es :€-sionnel- 3 i K : Uk US. LRRD -

los pour 1897. cover 0.000. 400,000
    $40,163,259 vies

Dros
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Crag ce ndeML Bde satora ed
“ourd'hui A uyot fe moude. Uopens:

in, version ciie-vuûmerut gussi fidèle au
texte qu'à tuplug pure langue frengaise

né dd ne LommeST ah Gunir Bene FAM Nous cd rapport Pree go noe Eivend cardinal.secrétaire
{ter d'indiarration.Car-wo-autre avait parléiMftas adressant‘à. l’auteur les plusA mt mn ont x dew exits do,gmtfon. Spector en ifn! Tia

Comparons de nouveau avec le chieeLES OFFRES de Pao Lakin 0 ye CSTE OT ODE be ivan bai, Cet wn wel ven reporter dudexplicites felicitutions du Saint-Père”,
de 1895-96: ! HV LETERRIGb LR at een SN IYro, LE, de Merfen, qui, d’après la J£|  Taisant allüsion.auxpeines que j'ai tra-
e * J LAC es cmNERY Ven ne band bre Parole, Serait nn.‘“prêtre defroqué”” M. |rersôos, M. Julien-de Narfon fait remar-: : 5 RB q 3 ’sea ara!Dépenses estimées 1896.95 …. £40,162,250¢
Dépenses "895 7010.00 Le... ST   vos gs

ozmet
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Lir domatd
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+ l'a <oit ik les alliés des bleue, les al-
liés de nos ministresprovinciaux, (ous so
lidaires des mêmes échecs ot das mêmes

de Norfon a-t-il reen de-M. Lasserre l’âu-
torigation de:livrer des passages de son:
Mémoire au public M. Drumont ne la
croit pau, mais il doute fôri que M. Lus-

“
quar que Pai aehetd-asses cher le droit. de
purtor.Cela est vrai, je crois. Et cependant,
je veux ancore contwuer à metaire,

fr Lassere.

Puget inédites de Henry Lusterre sur la ‘**

co

i Sans donte, ces peines furent grandes,
Mais, dès l'origine,jiti compris qu’elles me
devaient advenir pour-compenser les joies
‘profoudeset exceptionnelles qu’il m’a été

triomphes.
« Et il yaencore des hommes de bonne

Moi qui sont:asxez préjugée,ausesiguoraute

Smithve Coe tea Ve
v ah fes

serre soit désespéré de cette publication:

ui, d'ulfrir au
Ce mémoire-très travaillé,où il y-æ

beaucoup Jo-talent ot eucere plusde pas:

Le gonvernen

ance, ponr 3

 

«

. das nujourd’hui prévoir un déficit dans les

agmentation de dépenses de

$2 330,906.
Mais ce n’est pas tout. Passons au

compte du capital. Laissaut de côté le ra-
chat de la dette, les dépenses sous ce chef
«ont été, en 1895-95, de $3,936,220. Jus-
qu’ici, pour 1896-97, les estimés libéraux

son de $4,498,091, on une augmentation

sur 1895-96 de $561,371.

Rappréchonstous ces chiffres, et com:

pnrons les dépenses tutales pour les deux
exercices :
Dépenses totales 1896-97... $44,661,350
Dépenses totales 1895-96... 41,768,573

Augmentation ...... .... § 2,892,777

Done les libérauxces grands éconemes

proposent pour leur première aunée d’ad-

ministration, unc augmentation de près de

TROIS MILLIONS DE PIASTRES
Et l’on peut s’attendre à des estimés

supplémentaires à la prochaine session.

L’honorable M. Fuster, dans lu dernié-
Te séance de la session, a fait ressortir ces

chiffres écrasants avce une force irrésisti-

ble. ‘‘‘ Le revenu de l’année courante ne

pourra s’élever à plus que $35,700,000,

- S’est-il écrié ; et vous proposez une dépen-

se de $44,661,350 ; c’est-à-dire qu’on peut

opérations totales de l’exercice en cours,
de près de ;

£8.000,6060
et qu’avant la fin de Pannée vous serez
obligés de contracter un emprunt de $10,

000,000 dont une partie devra servir & sol-

der les dépenses ordinaires du pays Ja-
mais un ministre des finances n’a fait face
au Parlement avec une pareille proposi-
tion ! ! ?

Augmentation des dépenses, déficit, em-
prunt, et à Parrière-plun boodlage, comme
nous en avons vu quelque chose par la

petite lettre “ business is business ”: voila
donc le régimelibéral qui se dessine à Ot-
‘tawn tel qu’il s’est épanoui ‘à Québec de

Montréal, 6—Un juurnalisie a rencon-
tré, hier, l’honoruble sénateur Bernier, au
St-Lawrense Hall. Le sénateur était le
représentant canadien-français du Mani-
toba relativement à la question des écoles.
Il connait bien Sa Grandeur l’urchevêque
de St-Boniluce. Aussi, lui a-t-on demandé
8il y avait du nouveau quant À cette
grande question,dans le mim-tère Laurier,
et quelle est la mission du Rév. M. Proulx
à Rume.

cnn doute pour lui. Li mission du curé
de Saint-Lin n’est pas étrangère à lu ques-
tion des écoles. ll se rend dans la "Vill
Eternelle pour plaider la cause du premier
ministre,

Réussira-t-il à faire accepter parle Vati-
can Jes arraugements qu’on suppu-e avoir
eu lieu entre MM. Laurier et Greenway 2
Le sénateur nele croit par. Mgr Lange-
vin va combattre avec énergie pour les
droits de ln minorité. Il cst certain que
Sa Grâce réussira à faire triomphër la
cause pour laquelle nous combattors de-
puia six années et plus. ”
—Croyez-veus qu’il y a eu une entente

entre Je gouvernement fédéral et celui du
Manitoba.
— Je ne suis pas au courant des secrets

du cabinet Laurier : mais l’on pense dans
les cercles sérseux d’Outawa qu’il y a eu
un armmigement. J'ai lu confiance que cet
arrangement ne sera juimais accepié par
ies catholiques de Manitotn.
— Quel arrangements’est-il fait croyez

vous ? .
— Je crois que M. Greenway a répété

son offre fait à sir Donald Smith, à l’huno-
rable M. Desjardins et au ministre de la
justice, permettunt aux prêtres, On à tous
les autres professeurs de ge rendre aux
écoles, apres les classes et d’y enseigner
la religion une heure durant. Nous n’a-
vions pas Lesoin de M. Greenway pour
obtenirce privilège ; les syndies des éco-
les pouvaient nous Paccorder.
—Alors vous ne croyex pas que M. Lau-

vier réusisse 4 soulager.nos cureligionnai-
res du Manitoba ?
—Non jainais.

 

Condamné pour vol

M. Bernier à répondu qu’il n°y avait au-

Un jeune homme arrdté pour vel à la
prison de Rimouski, a.eté condamné
à six ans de pénitencier sur precidnre

de ce qui se passe pour croire que le parti
evuservateur,c’est le parti de la religion,
c’est le parti An clergé.
« Ceux-là-ne finiront-ils pas par ouvrir

lea yeux come tant d’autres ?’ Ne s’aper-
cevront-ils pas qu’ils travaillent ineons-
ciemmeent muis surement à la destruction
de Pinfluence frangaise et catholique en
prétant main forte anx sectaires qui nous
poursuivent de leur haine 7 ”

Quand 1’IZecteurpublie de-telles tirados

il gait pourtant que [les conservateurs de
Québec n’ont rien :de commun avec le
Hamilton Speclatos.

C’est ce-journal qui a levé l’étendard de
Ia révolte contre la politique scolaire de sir
MacKenzie Bowell, eù qui à fait grise mine

4 sir Charles Tugel parce que celui-ci

veulait rendre justicé à la minorité catho

lique. |
Le Hamilton Speolator | c’est ce journal

dont nous démasquions la mauvaise foi

dans un premier-Québec intitulé : La

simation—Unarticle du Hamilton &pec-
tator—Avertissement nécessaire.

Voil& de’ quelle façon mons sommes
solidaires du journal; tory de Hamilton, de
ce juxrnal qui a tourné le dos à ses chefs,
aux chefs du parti eonservateur dans les

circonstances les plus solennelles.

L’Electeur soit toit celn, et leaachant,il

comnnet une canaillerie en uilirmanutle con-

traire.

Mais los mensonges de ce journal ont

fait leur temps. L’électorat de la province
de Québec sait que l’hon. M. Flynn ot ses
collegues, MM. Beaubien, Nantel, Pelie’
tier, GChapais, n’ont rien à faire avec les

sectuires ot 1s fanatiques et sont au con-

traire les plus dévoués champions de la

justice égale pour tous et du respect des

droits catholiques.
DE

Inauguration dc lustres

L'inauguration des lustres dont la fa
brique de St-Jenn-Baptiste à fait l’acquiei-
tion pour l’église de cutte‘paroisseaura lieu

indiscrétion:le force à parler, je ne- doute

que nous dénoneions le 28 février 1895, et|

le 18 du courant. A cette occasion ily au-

sion, est essentiellement un‘“pamphlet.
L'auteur y parle sous l’empire d’une irri;
tation profonde qu’il veut tout à la féis-
paraître contenir et montrer. Il se serait.
proposé d’intimider-ses juges qu’il n’au:
rait pas écrit. autrement.
conditions oa:entendi mal: et l’on voit tron-
ble. C’estle caractère du mémoire. . Je
le dis en connaissance d& cause.
M. Driymus.t:raconte que M. Henri Iins-

serre 4 veitlu:k certaine date publierceite
œuvre de vengeance; il dit aussi avoin:en-
gagé l’autenr : latonir secrète. d’ui. dun.
nd ce mêlno avis et regvatté qu’assez sRex-
etuplaires- eussent été distribués ponr
qu’un jozr. ut l’autre qn lque fairere: ow
quelque onnomi l'ayant en main voulit en
tirer di brnit et du profit. C’est fait,

Si M.. Henri Lasserre juge quecette

point que £a parole ne soit digno do ses
autres écrits.

Eugène Veuiltat,

ALA DEMANDE DU BAPE
MarEcane cesce d’être recteur de

l’université catholique

 

| Et refuse tout honnaur

“Washington,6&—A ln demande du pape,
Mgr Keane, routeur de l’Université catho-
lique vient de rés:gner.Cet évétement can

pape il est dit :

à diriger les destinées des universités cn-
tholiques ne cCouservent pus à perpé-
tuité ces postes. El y a pour cela de graves
raisons ct los paper cn ont toujours tenm
un grand compte. >
Le pape élève Mgr Keane au rang d'ar-

archisépiscopal désignépar les autres évê
ques américains.
Mgr Keane à répondu qu’il rérignait

immédiatement et désirait rester simple

Dans de telles{pd

sc beaucoup de surpæige. Dans la lettre du.

l est d’usage que ceux qui sont anpelés|:

chevêque ct le mot à môme d’aller à Ro-
mo et d’ocouper nnx Btats-Unis le siège

évêque et aux Etats-Unis. Il refuse tout
emploi et. ne veut que le repos, Il va aller

donné de goûter-et qui m’ont rendu la
patience facile.
En ce moment, me voici à Lourdes,

pour lu trente-quatrième ou trente cinquiè-
me fois de ma vie, Et, & chacun de mes
pélerinages je ne cesse d’être l’heureux té-
moin des miracles sans nombre qui s’y ac-
complissent. Lesentiment de n’avoir pas
étéun instrument.entièrementinutile pour
‘appeler ici les multitudes du monde entier
"me console de bien.des chagrins. Et au mi-
lieu de mes désenchantements, il écarte,
grâce à Dieu-de mon cœur toute amertu-
‘me contre ceux dont j'ai pu avoir à eouf-
frir. ‘

S’ils ont eu raison en s’opposant à la
diffusion d’une œuvre recommandée par
l’épiscopat et par Je Pape, ils ont fait du
bien, et l’on, ne sauraît que s’en réjouir.
S’ils ont eu. tort, au contraire, ils n’ont
fait de mal, qu’à eux mêmes. Dans un cas
comme dang l’autre, je rends grâce &
Celui qui dirige. tout.

Veuilléz, monsieur, recevoir 1’assu-
rance de. ina considération distinguée et
laissez-moi, même en une feuille mon-
daine, terminer ma lettre par cette formule
qui précèdent habituellement ma signa:
ture:

In Ye et B. M. V.I.
‘ Henri LASSERRE.

M..Lasserre. serait tout le premier sur-
pris.de nous ontendre approuver sans res-
trietion cette lettre. À côté d’accents chré-
ticity, elle en’ contient qui sentent encore
trop lPamertnme. It puis, ce n’est pas seu-
leyent * à l’heure présente », mais tou-
jours que son Mémoire irrité devrait gar-
{dar un caructére absolument privé.

“rteDe
}

MORT DE VICTOR DE LES-
© SEPS
On dit qu’il s’est suicidé

Parie, 7. —Victor de Lesseps, filsde feu
Ferdinand de Lesseps, le fameux - ingéni-
eur, promoteur et diplomate, est mort au
jourd’hui à l’âge de 48 ans. On a dit qu’il
était mort d’une chute en bas de son exca-    1887 #1892 1 FONIMAITÉ. | ra salut solennel, fique.

sser quelquesais sur la côte.du Paci. lier, mais il est bruit que c’est réellement
an cas de suicide, -
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L'IFFNRE TARTE-GRENIER
Commencement dePens

‘gquéte
— P

IGNAGE DE L'HONORABLE
TEND M. TARTE

Pourquoi le ministre des travaux

publics a chargé son allé-

goance politique.

On a commencé hier matin, à Montréal,
réliminaire dans la cauee de

Thon. M. Tarte contre M. W. A. Grenier,
l’enquête

accusé de libelle criminel.
Les avocats de M. Tarte sont MM. Saint-

Pierre, Dandurand, et Greenshields, et

ceux de 1a défense, sont MM. C. A. Cor
nellier et G. Lamothe.
—Vous persistez duns votre plainte? de-

mande le greffier de la cour à M. Tarte.
i, ré inis vaux—Oui, répond le ministre des travaux

publics.
M. Tarte, ayant prêté serment comme

oh M. Dunduraud lui pose ln. .
premier témoin,
question suivante :
—Vous avez dit que l’accusé, après être

—

parti et du profit immense que sait en tirer
un politicien ct un sauteur.” .

| —Je serais bien en peine d’interpréterla
première de ces phrases, mnais il est évi-|
dent que l’auteur & voulu me viser dansla |.
première comme dans la seconde de ces|
hrases.
—Vous plaignez-vous de la phrase. sui-|

vane, qui est aueei contenue dans l’arti-}
cle.

‘‘ Que M. Tarte soit un vulgaire acroba-
te politique, un traître et un vagabond de
tous les partie, personne ne le niera et lui-
mêmerit d’en être accusé, car il a la fierté
de tous les méfaits qujil a commis dans sa
longue carrrière où son nom est mélé à
tous les méfaits et à toutes les hontes de
tous les temps et de tous les régimes. ”

Cette phrase est une infame calomnie.
. M. CORN ELLIER,—Depuis quand êtes-
vous rouge ?
—Je ne sais pas si je suis rouge.
—En 189L n’étiez-vous pas un des prin-

cipaux chefs du parti conservateurs.
—Oui.
—Voulez-vous nous dire pourquoi vous

la raigon spéciale qui vous a engagé à chan-
ger de politique.
M. St-Pierre veut objecter à cette ques-

tion, mais D.Tarte y répond quand même.
—L’une des raisons dit-il, qui m°a fait

changer c’est que depuis plusieurs années

avez changé votre ullégeance et quelle est |-

   
at

nue par le juge.
—Aucours de votre carrière politique

avez-vous trahi vos amis politiques ?
—Jemais.

—Oui.
—Etde feu L. À. Sénécal ?
—Oui.
—Et de Nicholas Connolly ?

—Etde Thomas McGreevy ?
—Oui, à un moment donné.
—Connaissez-vous Ernest Pacaud ?
—Oui, je le connais.

qu’il s’agiesait du scandale de la Buie des
Chaleurs, de Paffuire des $10,000 de Whe-

Demers ?
—Jezuis certain que mon nom n’a ja

mais été mêlé à une transaction scands-
leuse.
—Avez vous été mêlé directement au

scundale Pacaud, des $100,000 ?
—Non.
—Q’avez vous à dire de Jl’affaire des

$10,000 de Whelan ?
—Je n’ai rien eu à faire avec l’obtention

Objection faite par Ja défense et mainte

—N’avez-vous pas été, à un moment
idonné,l’ami de sir Hector Langevin ?

—Je n’ai jamais été son ami politique.

lan et du scandale des $3,000 de Georges

JOURNAL DESCAMPAGNES: … -
Objection faite et maintenue,
— Combien d’argent avez vous donné

au parti sur ces $6,000 ?
— d’ai déjà répondu À cette question.
— Donnez les noms à ceux a qui vous

avez donné de l’argent.
Objection faite et maintenne.
— En avez-vous donné à M.Nantel ?
Nouvelle objection qui est maintenue,
— Dansl’article en question vous vous
nignez du paragraphe qui comnv:nce par
ces mots : ‘‘ Pour exposer comme il con-
vient le caractère de cet homme il n’est
pas nécessaire de remonter à ses débuts
politiques entachés de duplicité,d’extorsion,
de chantage et de pillage. Ses instincts le

,

—Lorsquel’article dit que votre nom a|poussnient vers le parti conservateur et ses
été mêlé à des transactiovs ecandaleuses |hautes aptitudes dans tous les genres lui
sous chaque régime, avez-vous compris{avaient donné dans ce milieu une impor-

tance qu’il sut mettre à profit vivre:d’abord
pour prépurer ensuite £a trahison. ”
— Je me plains de cela et je considére

ces lignes comme un outrage.
— Vous avez été, M. T'arteau début de

votre carrière l'élève de l’hon. Louis Ar-
chumbault ?
— J'ai été son associé, mais j'ai com-

plété mes études sous le uotaire Poirier.
Je suis entré dans Je journalisme en 1871
une année aprés mon admission au nato-
riat,j'ai cuilaboré à la “Minerve” à la “Ga-
zette de Joliette”, sux “Laurentides”. puis

c’est l’épopue des $1,000,000 de la Baie
desChaleura,-des $5,000 de Whelan,et des
$3,000 de Demers. ” Ceci a-t-il rapport
avec le règlement de la question des sub-
sides de la Baie des Chaleurs ?
—Je n’ai jamais pris part À aucune opé-

ration de Pacaud eur ln caisse de la pro-
vince. Durant les élections de 1891, l’hon.
M. Langelier est venu me demander d’en-
dosser unbillet mais je n’ai pas touché un
seul sou de cet argent. Durant la longue
enquête McGreevy, je demandai à M.
Charles Langelier de me donner des tra-
vaux d'imprimerie, M. Langelier me don-
naordre d’imprimer des statistiques mu-
nicipales Je collai mon billet personnel de
$3,000 à cet ordre d’impression et mon fils
alla demnnder 4 MM. Georges Demers d’en-
dosser ce billet. Depuis & même l’argen t
provenantde Ju vente de mes terres, jai
partiellement payé : la province ne m’a
rien donné et c’est avec cela que l’on veut
salir mon nom. M. Demers est resté un
de mes amis personnels,
—Vous pluignez-vous du paragraphe:
“ La débicle de Mercier obligea M. Tar-

te à tenter le grand coup qu’il ruminait, le
coup de McGreevy, dont il se fait un pié-
destul et dont on iui fait untitre de gloire
quand on n’y regarde pas de trop près,
mais dont les détails auraient dû rendre
auteur su-pect à ceux qu’il subjugue au-
jourd’hui ? ”
—Votre client devrait savoir que la

débâcle de Mercier u’a eulieu qu’en 1891.
—Ët le paragraphe:
“ M, Tarte u tit eté trouver Laurier, en

homme pour lui exposerex découverte, lui
livrer ses documents, ponr permettre une
accusation complète > ?
—Je me plains de ce que vous voulez

me faire passer pour un malbonnête hom-
me. Voici ce que J'ai fuit. Lorsque j'ai eu
les documents, je suis allé trouvé sir John
A. Macdonald et sir A. P. Caron, je leur
ai mcntré les documents. Je demandai à
-ir Johu ce qu’il allait faire, Quelques
jours après je retournai auprèsde sir John
et il me dit qu’il avait deGreevy et de Lan-
gevin une declaration pleine et entière de
leur innocence. Je répoudis que je prendrais
les moyens de faire connaître ces scandales
au pays et que j'étais appuyé par la masse
du parti conservateur, j'avais des chefs
avec moi et vous seriez étonné, M. “Cornel-
lier, de savoir où la motion que j'ai présen3
tée en chambre a été rédigée.
—Dequoi vous plaignez-vous dans ce

paragraphe:
“ En effet, n’était-il donc pas le com-

plice des accusés, n’a-t-il pas, pendant des
années, reçu des fonds dontil connaiseait
la provenance et qu'il manipulait sans
trouver alors qu’ils sentissent mauvais ?*
—Je déclare que c’est une calomnie. En

1886, j'étais le trésorier du parti conserva-
teur à Québec avec MM. Ross et Benudet.
Les fonds me venaient de sir A. P. Caron,
sir Hector Langevin, MM. McGreevy et
Connolly. En 1885, méme chose. Nous
donnions des ordres pour distribuer les
fonds avec le consentement de M. Ross. Je
dois le dire ici, à la louange du parti con
servaleur, que tout le temps quej'ai été
trésorier du parti, je n’ai jamais reçu d’ar
gent de provenance malhonnête. L'argent
venait des amis du parti.
—Etle paragraphe suivant:
‘ Et pendant cette campagne que nous

payons aujourd’hui si cher,qui donc faisai

allé vous voir à Ottawa, était venu à

Montréal et de là vous avait envoyé une

dépêche vous pressant de lui envoyer de

l’argent ? _
—Oui, et j'ai la dépêcheici.
Le témoin donnelecture de la dépêche,

qui se lit commesuit :

des $10,000 de Whelan. Je suis que S5,-{je suis ailé à Québes où je suis entré à la
000 sont passées parues imains ct plu-|rédaction du “Canadien” qui était In pro-
sieurs mois plus tard j’appris que cet ar-| priété de M. Blumharth.
gent venait de Whelau. J'ai distribué tout| —N°est-il pas vrai que de 1871 à 188:
cet argent et jai payé $1,500 le jour même|vous uvez été uu journaliste conserva-
que je l’ai reçu. teur?

“ En 1890, Sir John MacDonald me de — Jai été journaliste et député de 1877
mandu de m’oceuperde l’organisation cou-| à 1882 et j'ai défendu la politique du par-
servatrice. M. Taillon et d’autres melti conservaireur de mon mieux.
chargerent de former un fonds électoral.] — Ce n’est pas peu dire.
Unjour M. Pacaud me rencontra etmedit| M. St-Pierre fuit remarquer que c’est le
que M. Mercier allait mettre $140,000 premier compliment que le savaut avocat
dans le budget pour régler la réclamation|de la défense adresse au témoin.
Whelan et il me demauda ce que feraient| M. Cornellier continue — Je ne veux
les conservateurs en cette circonstance, Je] pas entrer dans les raisons qui vous ont
vie M. Taillon qui me dit: ‘“‘ Whelan a|fait changer vosopinions politiques, mais
souscrit tant d’argent contre nous que le|n’est-il pas vrai que les mêmes hommes
plus tôt cela sera payé, le mieux ce sera”.|que vous défendiez dansle temps sont ceux
Et il sjouta que l’opposition ne ferait pas|qui aujourd’hui reçoivent. vos coups ?
d’objection à ce paiement. Je lui dis alors| Objection faite etymaintenue.
que je serais capable d’obtenir de l’ennemi| M. Cornellier — Avez-vous objection à
ussez d’argent pour rencontrer les dépen-|dire s’il est fauxou s’il est vrai que vous
ses de la revision des listes. Je pris lea|avezété de duplicité dans votre carrière
$5,000 ct crus avoir fait un bel exploit po-| politique pour arriver où vousêtes ?
litique. Je ferais encore la même chose.| La question est renvoyée par le juge
Cependant,si j'avais su que l’argent ve-|Desnoyerscommeétant illégale.
nait de Whelan, je ne l’aurais pas accepté;| M. Cornellier—En dehorsde l’objection
mais je jure que jen’si pas gardé un cen-{faite par vos avocats, M. Tarte, voulez-
tin pour moi Une partie. de cet argent |vous répondre à In question ?
alla au comité de Montréal et Québec eut| M. St-Pierre se lève ot ordonne à M.
an part. Je dois dire aussi, à l’honneur| Tarte de ne pas répondre; il déclare que
de cette époque, qu’aucun d’eux me de-) c’est une insulte à faire au témoin.
manda un sou de cet argent ou fut acheté”.| M. Cornellier—Pur cette phrase: 6 Ses

M. Tarte dit qu’il a une liste des person-|instincts le poussaient vers Je parti con-
nes À qui les $5,000 furent payées. servateur,” définissez, M. Tarte, ce que

I] prépara pourla “Minerve” une lettre| vous trouvez injurieux ? . .
expliquanttoute l’uifaire, mais feule séna-| —dJe suis accusé d’avoir trahi mon parti,
teur l'assé lui conseilla de ne la pas pu-|ce qui est une infamie; quant & mes ins-
blier. : ‘ ‘ tincte, ils m'ont poussé à faire mon devoir,
M. Cornellier demande à M. Tarte s’il|j'ai appartenu au parti conservateur, je

peut nommer les personnes À quiil a dis-|n’ai rien faitpour y vivre malhonnête
tribué les $5,000 reçues par M. Pacaud de |meut et je n’ai trahi personne.
M. Whelan, , M. Cornellier—Dans l’article en ques-
Le témoin dit qu’il ne peut pas donner|tion, il y a un paragraphe qui dit:

les noms,mais qu’il prend la responsabilité(‘* Quand 1l eut soutiré aux congervateurs
de la transaction faite en autant qu’il est|tout l’argent qu’il était possible d’extirper
concerné ct qu’il n’a corrempu per-|à ses clefs peu scrupuleux ; lorsque son
sonne. avidité insatiable eut tatigué jusqu’aux

‘avais constate que M. Chapleau, avjour-
d’hui lieutenant-gouverneur de ls provin-
ce,et les autres ministres français se plai-
guaient du traitement des alliés des autres
provinces. Autre raison : J’ai constaté
que daus l’affaire MeGreevey-Langevin
une faction du parti conservateur m’avait
abandonné parce que j’ui persisté jusqu’au
bout dansceite affaire.

—N’est-il pas vrai M. Tarte qu’à partir
de 1870 jusqu’à 1891 vous avez toujours
dit que vous êtiez un eonservateur honnê-
te et que ce n’est que cette annéé ceule-
ment à St-Jeau que vous avez commencé
à dire que vous étiez un libéral ?
—Je ne me rappelle pas ce que j'ai dit

dans les assemblées litiques. En répon-
se à M. Cornellier, M. T'artedit encore qu’i)
n’est pas un ‘‘sauteur”, tel que l'article
l’accuse, qu’il n’est pas un traître ni un
vulgaire acrobate politique et que, s’il a
changé de politique, c’est parce qu’il a cru
que c’était de son devoir,
—En 1877, conduisiez-vous la lutte

dans Drummond et Arthabaska contre M.
Laurier.
—Oui.
—Lesarticles signés J. I. Tarte dans le

“Canadien” étaient de vous ?
—Quelques-uns.
—Quiétaient les directeurs du ‘“Cana-

dien” dans le temps ?
—M. Georges Desjardins et moi.
—Vous qui dites que vous n’êtes pas un

traître,n’avez-vous pus dénoncé votre chef
Laurier dans le temps ?
—Dans ce temps-là Laurier n’était pas

ce qu’il est aujourd’hui; j'étais de Lonne
foi alors commeje le suis aujourd’hui.
—N’uvez-vous pas déclaré dans uneas-

semblée publique à St-Jean Iberville que
vousétiez rouge et que vous enteudiez y
rester.
M. St-Pierre objecte à cette question et

l’objection est maintenue.
—Avez vous une politique définie ? M.

St-Pierre fait objection de nouvean et l’ob-
jection est maintenue.

Montréal, 24 août 1896

Hon. J. I. Tarte,

Ottawa.

« Attends ce que j'ai demandé. Dois
payer tout aujourd’hui. Près de dix mille
copies placées. Grand malheursi ça n’ar-
rive pas. Prépare superbe deuxième nu-
méro, gravureet texte.

W. A. GRENIER.”

En réponse à M. Dandurand, M. Tarte
<ontinue : M. Grenier m’avait dit qu’il
réparait un deuzième numéro de son
ournal “ La Libre-Parole ”, dans lequel
M. Beausoleil serait caricaturé, et le par-
ti libéral et_moi portés auxnues. Il m’a-
vait dit que M. Beausoleil serait repré-
senté sur une branche, prêt à tomber d’un
côté ou de l’autre. La dépêche que m’a
adressée M. Grenier et que je viens de
vous lire çe relie à une demande de $200,
u’il était venu me faire. Il m’avait aus-

si offert de faire de son journal, mon or-
ane personnel. J°ai refusé d’acquiescer
à ea demande. Il m’a menacé du regar-
et dela voix, commeje persistait à refu-
ser. Il tn’a dit de sou ton menaçant: ““ Il
me faut cetargent. ”

Puis tard, il est venu à Ottawa ct m’a
fait parvenir ça carte. Je n’ai pas voulu
le recevoir. Il m’a attendu le soir à lu
porte de hotel Russell et je suis passé
près de Jui cn lui disant “ bonsoir.” I
m’a allors suivi jusque dans la ealle &
diner, où je lui ai dit : “ Laisgez-moi tran-
quille, je vous prie, ” et c’est quelques
Jours après qu’il a publié dana son jour-
nal un article diffamatoire sur mon comp- —Voulez-vous me donner les noms des 

 

te.

L'article est faux du commencement
la fin et constitue un mensonge malicieux.”
M. Cornellier, en réexamen, lit ensuite

à M. Tarte cette partie del’article :
“Le vieux parti rouge, qui combat de-

puis taut d'années pour les réformes glo-
rieusement inscrites à son drapeau et qui
-Ont été l’objet de tant de sacrifices, a le
chagrin de voir s’écrouler une à une ses
-espérances, de voir mentir aux principes
les plus sacrés du libéralisme pour retom-
ber dansles trafics et les boodlages qui
font la honteet la ruine des règnes conser-
vateurs.”

Puis il lui demande
vous plaindre de cet article ?”
—Non, répond M. Tarte, Je ne me sens

pas visé duus cette phrase ct je suis si
-Certain que le régime actuel à Ottawa
n’est pas un régime de trafics ni de bood-
lage. Les anciens libéraux ne disent pas
cela.

—BEtvous plaignez-vous de la phrase sui-
vante contenue dans le même article :
“Mois il importe aussi de dégager la

-cause des libéraux sincères de celle des
spéculuteurs politiques qui mettent, sous
tous les régimes, le trésor en coupe ré-
glée et que l’on trouve dans tous les gou-
vernements, des tranefuges et des raltini-

une virginité à
l’ombre de noms honnêtes et respectables.”

—J’interprète cette phrase avec le reste
de l’article comme m’étant appliquée. Je
a trouve fnusse et diffamatoire. lélle est le
commencementide la série d'attaques faites
-contre moi pur le défendeur. Je l’interprè-
te comiue une attaque de tout mon pussé

banques qui se refont

politique.
—}{ tcommentinterprêtez-vous les phra-

ses suivantes :

‘‘ Une longue période d’opposition Pa
rendu défiant dans ses propre ressources
-et dans sa propre force et l’a poussé à ac-
cepter trop facilement le concours d’adver-
Saires qui ne cherchaient qu’à trouver un
marche-pied après avoir usé tous les esca-

Le scandaleux ascen-
por M. Tarte, Joseph-Israël, sur
e arti est um exemple

frappant de cette faiblesse constitutive du

liers conservateurs.
dant pris
les chefs notre

“Avez-vous à

—N’est-ce pas un fait public et notoire
que vous avez dit que vous étiez rouge ?

Nouvelle objection de la part de M. St-
Pierre.
Quand vous dites que le défendeur sa-

vait que ce qu’il publiait sur votre comp
te était faux, sur quoi vous basiez-vous ?
—D’abord, je me base sur ce que jai

déjà dit ct sur les démarches que M. Gre-
nier a faites pour me voir. Cet homme a
voulu se venger de moi ; s’il n’avait pas
demandé d’argent, il n’aurait pas publié
l’article en question.
—Etiez-vousintéressé dans le journal

le ‘“ Soir ”.
—Non.
—Quiavait lecontrôle ?
—MM. Choquette et Brodeur.
—Saviez-vous que M. Grenier avait

une réclamation contre lejournalle “Soir”
pour $700.
—Non, je ne l’ai su qu’après, et je jure
ue lorsque Grenier est venu me’ voir à
(tawa, il ne m’a pas demandé d’accompte

sur ce que le “Soir ” lui devait. Il vou-
lait avoir $200 et, en me quittant, il m’a
menacé du poing et de l’wil,

Il était midi, la tranequestion du témoin
a été suependue jusqu’à 2.30 hier après-

à

midi.

——

Le “ Soir” ne plaisait
pas à M. Laurier

Les 810,000de M. Whe.
Ian

tendu

À deux heures jeudi après midi, l’exa-
men de T'. Tarte est repris. M. Tarte ne
semble pas avoir eu une Laute opinion du
“Soir”, Beaucoup d’articles de ce journal,
dit-il, déplurent

à

M. Laurier, Je sais ce-
pendant, que le “Soir” fut fondé par un
groupe important de libéraux,
M. Cornellier—Gomme questionde fait

My Tarte,-avez-vous changé'de parti poli-
tique ?- _ Beaucoup de neuf d’inat-|

gent? .
Objection faite et maintenue.
—En avez-vous donné à qui que c

soit ?
—Oui, j'ai employé l’argent pour de

fins politiques.
—L’honorable M. Nantel a-t-il reçu d

reçu ? .
Objection faite et maintenue.

Pacaud vous at-il donné cet argent?
M. Tarte répond, commie hier, qu’il étai

Ilé voir M. Taillon dans le temps pou

conservateur à propos de l’itém des esti
més pour payer In réclamation Whelan €

$5,000 pour la préparation des listes élec
toralcs,

nues,

M. Leblanc ni à d’autres.

servateur.

parerles listes électorales.

pour les $5000 ?-
— Non.

lan ?
— Non, jamais. 

à Yitem

personnes à qui vous avez donné l’ar-

l’argent de vous? M. Leblanc en u-t-il

—Voulez-vous raconter à la cour en
quelle occasion et pour quelle raison Pa-
caud vous a donné $5,000 ? Vous avez
rencontré Pacaud au Club, à Québec : à
quel propos ct dans quelle circonstance

savoir quelle serait la politique du parti

que, ayant obtenu que le parti ne s’oppo-
serait pas à cet itetn, l’aenud lui a douné

— Avez-vous dans le même temps ob-
tenu des souscriptions privées à Québec
pour les listes électorales ? et avez vous ra-
conté à M,Nantel que vous en aviez obte-

— Je n’ai pas dit celà à M, Nantel, ni à

— Pouvez vons nier que vous avez reçu
des souscriptions des amis du parti con-

— J'ai reçu des souscriptions mais l’ar-
gent que j'ai reçu a été employé pour pré-

— Quelle représentation avez-vous
faite à Pacaud pour obtenir de l’ar-
gent.
— Aucune.-
— Avez-vous donne un reçu à Pacaud

— Avez - vous jamaiscu affaire à Whe-

— Alors, vous dites que Pacaud vous a
donné $5000 parce que M. Taillon avait
jugé à propos de ne pas faire d’opposition

plus généreux, lorsqu’il vit la source de
ses revenus de tarir, 11 prépara de longue
main sa volte-face en mettant de côté les
papiers de l’affaire-MeGreevy, papiers qui
devaientlui faciliter l’entrée dans le parti
libéral.” Voulez-vous me diresi c’est faux
vrai ?
—Je n’aijamais soutiré d'argent aux

conservateurs, j’aitbeancoup plus donné
que je n’ai reçu d’eux. Je n’ai jamais
fait aucun acte de trahison pour entrer
dans le parti libérale.
—En 1879, combien avez-vous reçu des

couservateurs pour soutien du journal le
“Canadien. ”
—J’ai ceseé d’être propriétaire du ‘Cana

dien ” en 1877 : en 18779 M. L.J. De-
mers en était de propriétaire, j'étais cepen-
dant rédacteur.
—Quel salaire receviez-vous,
Question retirée.
—Conibien d’argent avez-Voüs requ per-

sonnellement du parti conservateur par le
muintien du “Canadien.”

Question déclarée illégale.
—Est-i à votre connaissance que daus

Phiver de 183 les honorables MM. Cas-
grain, Nantel ct moi nous sommes allés
chez nous à votre résidence à Valcartier
et-que vous nousavez déclaré que vous
aviez des documents qui démontraient au
pays toute la cnnaillerie avec laquelle
MeGrevy avait abusé du parti conserva-
teur,
—En1888 je ne savais rien.
—Quand vous avez commencé à pu-

blier des articles dans le “Canadien *
aviez vous tous les documents de cette ; af-
faire ¥
—Non, c’est M. Owen Marpliy qui avait

la plupart des documents.
Il y u en ensuite ici une passe d'armes

entre M.3Tarte et Corneillier,. M. Tarte a
accusé M. Cornellier d’être allé chez lui,
en espion. M. Cornellier a répondu à M.
Tarte que si il avait écéochez lui, que
c’était parce qu’il avait été invité. M. Tar-
te a retiré son expression et la question a
été rayée du rapport.
M. Cornellier—Un paragraphe (de l’ar-

ticle re lit comme suit : “Entre temps, il
exerçait déjà ges facultés d’explaiteur du
coffre public en prenant part aux opérati-
ons de Pacaud sur*la-caisse de la Province,

e
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vivre M. Tarte,qui prétend que le parti li-
béral n’existerait pas aujourd’hui sans lui?
Qui, sinon ces mêmes vieux libéraux qu’il
éclabousse de son importancs et qu’il met
hors de son bureau commede vuigaires la-
quais ? ”
—Je n’ai jamais prétendu que le parti

libéral n’existerait pas sans moi. J'ai
véçu avec mon indemnité de député et ça
été la seule ressource qua j'ai eue pendant
la campagneélectorale. J'ai engagé mes
polices d’assurance ; ma femme ct mes
tilles avaieut fait des économies ; j'ai tout
jeté à la mer pour gaguer la lutte. On
in’accuse d’avoir reçu de l’argent mal ac-
quis, c’est encore là un outrage. On me.
reproche d’avoir détourné $100 equscçrits
en vue de mon éleution à PTalet pout
acheter le utre du “Caltivateur”,

Voici : J’ni été demandé par M. Laurier
pourêtre candidat à l’Isiet. M. Louis Tour-
ville m’envoya un chèque de $1,000. Dans
le même temps M. de Shaughnessy,du Pa-
cifique ayant appris le mnuvais état de
mes finances, voulut à titre d’ami person-
nel me faire un don. Je ne voulu pas ac-
cepter le don mais jelui demandai d’avan-
cer mes fils $3,000 ce qui d'ailleur a été
remboursé depuis. Pour ce qui concerne la
souscription au Riendeaule parti libér®
n’avait pas la direction et après mon clec-
tion & PIslet M. Laurier me demanda de
prendre la direction du parti. Ily cutas-
semblée au St-Lawrence où je consentis à
prendre la nirection du parti. On me dis
qu’on me donnerait $4,000 psr année mais
de 1893 à 1896 je n’ai pas reçu $1,000 pour
mes frais de voyage,
M. Laurier convoqua ensuite une a--

semblée au Riendeau,où M. James Cos
chran fut nommé trésorier, Il y eut une
souscription de $25 partête et on ramassa
$3,000. Ma famillen’a rien reçu de cela.
Durant l’élection de M. Geoftrion, j'ai
reçu $35 des employés de l’hôtel de ville.
Il est faux que plusieurs vieux rouges aient
à ge plaindre de moi ; tout va pour le mi-
cux.

Il est vrai que je suis revenu d'Ottawa
avee M. Beaugrand. —



 

’

La fin de l’enquête

Autour de l'affaire Petit
Une lettre dece monsieur

Séance de vendredi après midi

À deux heures, l’audience a été reprise
et M. Tarte a continué son témoignage.
M. Cornellier. — Vous plaignez-vous de

cet entrefilet : * M. Tarte est en faillite et
n’a jamais été relevéde su faillite.
Un banqueroutier peut-il gérer les affai-

res de Sn Majesté ? °°
M. Tarte. — Le fait relaté est vrai;

quant au reste, c’est matiére d’apprécin-
ion. :
— Voulez-vous dire si vous avez en vo-

tre possession une lettre qui correspond à
celle publiée dans l’article incriminé ?
—J?ai cette lettre en ma posression.
M. Tarte lit alors ln lettre à M. Petit

que nous avons déjà publiée. I n’a aucu-
objection à la produire.Elle lui a été trans-
mise par son fils qui lui même l’a reçue
de M. Labrecque. M. T'arte n’a pas voulu
rendre cette lettre comme on le lui avait
demandé, parce qu’il croyait qu’il était
dans l’intérêt public de la garder.
M. Cornellier.— Constatez-vous une dif-

férence entre la lettre publiée dans la
“ Libre Parole ” et celle que vous avez en
votre possession ?
— Lasignature et les noms sont suppri-

més ainsi que le nom das fournitures dont
il s’agit, De pluscette lettre est publiée au
cours d’un article mulicieux où on veut
faire croire qu’ily a des vols dans mun
département, ce qui est faux.

T. Tarte explique alors que la lettre de
M.Petit n été écrite après réception d’une

j’ai été dès que jai su ce qui selettre du gecrélaur ê J'ai tout arrêté que) 8e qui
rélure du département des passait. D'ailleurs les soumissionnaires

n’auraient pas consenti au contract le
prix du charbon. ayant subi une hausse.

Travaux Publics, (M. Roy), lui demandant
à qui le contrat devait être accordé, vu
qu’il y avait deux soumissions égales.
#, M. Tarte n’avait pas pris au préalable
connaissance de cette dernière lettre.
C’était la coutuine, d’après le £ous-minis-
tre, lorsque les soumissions étaient égales
de demanderl’avis du député ou du can-
didut Luttu, pour savoir à qui il convenait
d’accorder le contrat

contrôle ?

Labrecque, Cousineau et Cic apyartenaient
à la même maison de commerce.

soit vis-à-vis d’IBvans Bros., soit vis-à-vis
de Labrecque, Cousineau &: Cie, pour

JOURNALDES
Montréal rans être remboursé. Je crois
leur avoir dit que j'écrirais, ce quej'ai fait
le lendemain, si je ne me trompe. Dans ma
lettre, je n’ai pas fuit allusion À mon mes-
sage téléphonique du ler septembre,et c’est
là le malheur.

“‘ J'ai fuit I même chose pour Pautre
maison ct ayant reçu la même réponse
J'ai agi pareillement. Voici les faits queje
puis aflirmer sous serment lorsque vous
voudrez. D’uilleurs pensez-vous qu’un
homme qui a fait les Facrifices que j'ai
faits s’exposeruit de la sorte par une si
piètre chose qu’une eommission sur lz
vente de 35 tonnes de charbon. Un mo-
ment de réflexion devra vous convaincre|
queje n’ai pas perdu le sentiment de l'hon-
neur, ce beaucoup moins que vos détrac-
teurs. Maintenant veuillez me dire ce que
j'ai à faire et quand.

“Bien 4 vous,

(Signé) P.F. E. Perr
¢ St-Jérome, 25 septembre 1896. ”

M. Tarte ajoute qu’il n’apas répondu à
cette lettre.

ui 5été écrite la lettre envoyée par M.
oy
—Ce doit être après l’ordre- du député-

ministre,
—Quel est l’agent des travaux publics

à Montréal ?
Il n’y a pas d’agent. Tous les travaux

sont sous le contrôle immédiat de l’archi-
tecte en chef eb du sous-ministre,

Pourquoi leur avez-vous. enlevé ce

— Je ne leur ai pas enlevé. J'ai agi sui-
vant un usage établi.
—A qui avez-vous accordé le con-

trat ?
—Il n’y a pas en de contrt d’accordé,

—Saviez-vous que M.M.Evans Bros, et

Je n’en sais rien,
—Avez-vous pris aucune procédure, 

M. Cornellier-—En votre qualité de mi-

nada. votre atteistion  dà être attirée sur.
UE . justi étudié !a cause.

les documents dont ii vient d’être ques-j44tce à étadié la caq
tion ?
M. Tarte—Je n'ai pas attendu cela. Dès

que j'ai eu connais-ance de l’attuire,j'ai vu
qwil devait y avoir là quelque chose d’ir-
régulier etj'ai donné les explications né-
cessaires aux minietres en conseil. Au
Teste mos déclarations en Chambre parlent
Far elles-mêmee.
M. T'arte dit ensuite qu’au sujet des

contrats pour approvisionnements de char-
bon, il a donné des ordres formels pour
qu’à claque livraison le charbon passe par
In pesée publique et qu'aucun contrat ne
Eoit payé avant qu’un certificut de posée
ne suit exhibé. C’est le seu! nioxen de con-
trôle qu’on puisse employer.
—Endehors de ce contrôle, en avez-

vous un autre pour l’octroi de contrats ?
Tout contrat est accordé à la plus basse

soumission. J'ai niopté ce principe et je
m’y conformerai tant que j'occuperai le
poste que j’oceupe ; jusqu’à présent, dans
le cas d’égalité des euumissione, on à con-
sulté le député un comté où doit être rem-

li le contrat et à son défaut le candidat
attu. À l'avenir je furai autrement.
Avez-vous reconnu que ce systèmeétait

mauvais. ?
—I1 n des résultats déplorables dans le

présent cas. Jespére que ce eas estle seul
de ce genre et que cet ememple serviva a
d’autres.
—Avez-vous eu avec M. Petit quelque

conversation ou communication au sujet
de cette aflaire, avant incident dont il est
question ?
—Jamais.
—Et apres ? . .
—Après, M. Petit m°a écrit la lettre sui-

vante:

(Privée.)

A l’honorable M. J. I. Tarte, Oitawa,

¢¢ Honorable Monsieur,

“ À mon arrivée du Nord, où jétais
allé en excursion pour affaires concernant
la contestation de Terrebonne, j'ai trouvé
le monde excité uu sujet de la fameuse
malencontreuse lettre. Je comprends que
cette lettre est inopportune, ei je regrette
infiniment les désugréments qu’clle vous
cause. Il est de mon devoir de vous expli-
querles circonstances dans lesquelles elle
a été écrite et vous jugerez.

<* Aussitôt que j'eus reçu la lettre du
département concernantle contrat du char-
bon pour St-Jérôme, je me suis informé
auprès des amis de StJérôme pour savoir
À quije devais fuire donner le contrat.Tous
les amis ct entre autres Phonorable W.
Provost, le Dr J. E. Provost et les deux
decteurs Fournier m'ont dit qu’ils ne cou
naissaient pas Ces messieurs et de faire
commekon imc=cmblerait. Je suis donc allé
à Montréal, le ler sepicmibre, spécinlement
pour savoir à quoi m'en tenir. Jui télé-
phoné à MM. Lal.recque, Consineau& Cie.
Ou ma répondu que:e- patrons n’yétaient
pas. Là-dessu-, je me -vis informéct j'ai
dit que j'étais venu à Montréal epécinie-
ment pour les vo.rau sujet d’une atinire

amener M. Petit devant Ja justice ?

nistre siègeant durs le Parlement du Cu-{] —Cela ne regarde pas mon département.

correspondance échangée ?

e crois savoir que le département de la :

—Y atl eu déterminations & ce sujet
prise par le gouvernement ?

Pus i ma connaissance.
—Trouvez-vous qu’on a tiré;. dans l’ar-

ticle, des conséquences exagérées de la

—Ce qui précède et ce qui suit Ia lettre
las commentaires, réflexions et autres
choses qui y sont jointes, ont dû faire
croire à un grand nombre de personnes,
que j'ai agi malhonnêtement duns cette
affaire.
—Au point de vue de l’article, il est

dit, n’cst-ce j as, que cette lettre avait été
invitée par celle du département?
—Nen.
—Cioyez-vous que si M. Petit n’avait

pas reçu la Jettre de M. Ruy, il aurait
écrit la sienne ?
—Certainement il ne Paurait pas écrite.

Petit était une offre de vente ?
—Oui.
—Alors vous admettez quela lettre du

départementétait une invitation à celle da
M. Petit, puisque vous dites que sas
celle-là, M. Petit n'aurait pas écrit la
sienne ?
—Pas dutout.
—Vous êtes solidaire de ce qui se fait

dans votre département ?
—Pas des actes de M. Petit.
—Mais des actes «de votre département

qui les provoquent ?
—La lettre de mon département était

une lettre hounête et n’a pas la portée que
vous lui attribuez.
—Je voudrais savoir si vous avez connu

ce qu’on entendait duns le public pur la
“ barrière à Pacaud ” ?
—Je n’ai rien connu de tel.
—Vous avez été journaliste ?
—Je le suis encore.
—Vous avez souvent écrit au point de

vue du parti ?
—J’ui souvent écrit à mon point de vue

propre. ‘
—Et au point de vuc du parti ?
— Uni.
—Vous trouvez-vous justifiable de pour-

suivre un journaliste qui agit de même ?
—Je me trouve justifiable de faire ce que

je fais. .
—Et vous condainnez Particle en ques

tion.
—Oui, je trouve condamnable de faire

croire qu’il y a boudlage dans mon dépar-
tement et que j'y ai participé. .
—Vous vonnaissez bien Honorius Beau-

grand dit Champagne,directeur-propriétai-
re de la “Patrie” Ÿ?
—Oui. .
—.Vous connaissez aussi Calixte Lebeeuf

L. PP. Brodeur, député de Rouville, Mare
Suuvalle ?
—Oui.
—Uc sunt des libéraux ?
Pour ce qui est du dernier je n’en sais

rien. Les antres sont des libéraux.

M. ‘Tarte e-t le roi des carottiers ? qui les intéresait. et que je n°entendais
+ ~~ oe. . ve v +

objection maintenue.
<r _.. CL

—A la suggcation et sons la dictée daim
Grenier.

tre de Penquête sois. renvoyés à vendrec!i
"prochain.

renvoyé à la cour &'Banc de liureine et
que gon procès auræ lieñ enjanvier.

GRAVE ACCIDENT ÀLAPRAI-

; hh gael . :
soir À Laprairie, à la suite d'un. seoident. isonk adressés immédiatement après leur

1 Arivée au Brésil, au gouvernement de San||
] >aulo. Cette démarche aussi intelligente|
c (u’opportune, à eu pour résultat d’assurer
à - nas nationaux.un meilleur gort que.celui

était-allé éclairer son frère qui devait at-
teler-un cheval dans la cour de M. A.
Beauvais,.en: face du ‘Montréal. Hotel”.
Pendant quele plus âgé des deux- frères
voulait. sortir la. voiture sous ln-remise, il
s’est.heurté-contre le menchond'üne ahar-
rue, que l’ébscurité l’avait empêché. de
voir et il a brisé une petite bouteille
qu’ilsavait dans la poclie-de son pantalon.
Blessé par les débris de verre,. le jeune

sauce. Son petit frère cflrayé, a couru à
la maison chereher du recours.

son où on a.constaté qu’il était mort. Le
docteur Liongtin qu’on avait appelé,.u ex-
trait dé la blessure un morceau de verre
qui avait tranché une artère-et causé la

‘pauvre homme n’avait aucune arme pour

Depuis quand ces gens-là ont-ils dit que

Lu défense s’oujecteä cette question :

. .
Pa mm marr sere never SH  

…-

 

dans votre dénonciation‘à savoir que Vac-
cusé à écrit son article. parce que vous
avez refusé de lui donner de Der
gent ? :
—Je répdteque je ne puis en venir & une

autre conclusion. ‘
Il ne vous a pas menacé ?
Oui, Il nra regardé de l’air d’ux hom-

me à quiil faut de l’argent.
— Et vous croyez que si vous lui aviez

donné $200, Grenier n’auraitrien fuit de
tel )
—Evidemment il aurait fait autre chose.

‘Dans le premier numéro de son journal i
‘me combie d?éloges moi et le parti Libé-
ral dont il tre proclame Pun des chefs.
Donx jours après notre dernière entrevue,
il publiait Particle infumant dont je me
pluins.

| L’interrogataire de M; Tarte est décleré
clos.
M. Gonsalve Desaulniers est alors ap-

M. W.. À. Grenicr.en est le directeur.
M. Che. Doucxt-lit Paote d’enregist.re-
ent de Ja “ Libse-Parole” par M. W. A.

Larevision des témoigmages et ls clôti :-

Il paraît certain. que M. Grenier ser

 

peléetjure que le’ journaë la “-Libre Po-|:
role” est publié-et: répandu par milliers-|,
Rpécinlement dansle district de Montrual.|!

 

Leà MemetetaS

LES PASSAGERS DU:
“ MORAVIA ”

L'arrivée des émigrants canadiens à
San Paulo

Elle cause un véritablP scandale

Les émigrants mécontents de la façon
3 dont ils sont traités

Les promesses faites no sont pas
tenues

Le: gouvernement de San. Paulo
intervient

Londres, 12— Le correspondant duj
“Times” à.Rio Janeiro, télégraphie- À ce}

ljournal que l’arrivée dans l’Etat de San
Paulo d’un certain nombre d’émigranta
anadiensa-causé là-bas quelque scandale.

! On avait, ajoute-t-il, prumis à ces émi-
grants des faveurs fictives,et ils ont été}
grandement-déçus à leur arrivée. Le trai-
tement qu’ils ont reçu les a fort méconten-
tés.

blement pas remplies.
Sun Paulo, 12--Le steamer ¢ Moravia” 

Tuépar un débrisdeverrs |

Une mort étrange s’est produite samedi

Alfred Paquette, un bambin»de sept ans,

10mine &imumédiatement perdu connais-

Le ‘blessé -a été traneporté-dans la mai-

mort.du jeune Paquette.

 

ATTAQUE PAR UN.BOEUF

Terrible accident àLachine

Henry Gannon, demeurant au No 86
rue St Pierre, à Lachine, a été victime
d’un pénible accident dimanche, aprés-
midi, a la ferme de Daws et. Cie,brasseurs.
M. Gannon conduisait un. bœn£ à Pa

breuvoir, lorgque tout à coup l’animal cet 
Tan. “ty devenu furieux et s’cet rué sur lui. Le—Considérez-vous que la lettre de M.!

se défendre, de sorte que la.terrible bête n.-
pu fairede lui ce qu’elle &. voulu. Après
uvoir été renversé, Gannon.n été frappé à
coups'de cornes et de pieds jnsqu’à ‘ce que
la colère du bœuf fut apaisée.
Le blessé à été trouvé eans conpaiesan -

quelques instants plus tard et il a été
transporté à l’hôpital Général dans Ia
voiture d’ambulance de cotte institntior..

Enoutre de fracture d'une côte, Gar:-
non est couvert de contusiens de la tête
aux pieds ; il porte aussi plusieurs bless u-
res faites par les cornes de l’animal, mais
qui, heureusement, ne: sont pas profon-
des. .

Quoique l’état de Gannon suit grave, les
médecins de Phopital ont eonfiance qu’il se
rétablira.

——‘e—

LA BOURSEOÙ LA VIE
BEes détrousseurs de dili-

gences au Texas

San Antonio, Texa-+, 12 — L’une des
diligences faisant le service de la poste en
tre San Antonio et White Oaks, Texas, a
êté arrêtée par des bandits masqués.

L’attentat à eu Heu dans une gorge peu
fréquentée des Montagnes Oscura à qua-
rante milles de San Antonio . Après.avoir
fuit descendre le puetillou de son siège,
les bandits se sont emparés des sacs de
lettres.

Puis, afin de gagner du temps, ils ont
volé les chevaux, et l’infortuné postillon,
abandonnant sa diligence au milien de la
route, a été obligé de se rendre à pied à
San Antonio. Trois heures après, la dili-

au même endroit où lu première a été au-
rêtée. On croit que In seconde anété pillée
également, car elle n’était pas encore axri-
vée àdestination aux derniers avis.
On suppose que les nuteurs de l’atientat

train de l’Atlantic and Pacific Railroud, à
Dia Dasnean Nanvenn Nlavinnn 
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gence allant en sens inverse devait passer:

ne sont autres que les membres de la bande
de brigands qui a attaqué récemment un

feed 

Il succombe 3nnemaladis de ‘cœur

Londres, 12—L’archevêque protestant de
Canterbury æ été frappe d’upoplexie À l’é-
glise Hawarden pendun«l'office ver matin,
On l’a transporté au pre-bytère, Huwarden
ol il expira & 11.30 heures, ~~.
Le Rev Archibald Furvar,archidiacre de

Canterbury, a regu un télégramme de Ste.
phen Gladstoue,-reuteur de l’êzlise Hawar-
den, lui annonçant que l’archievèque de
Canterbury s’etaitr éteint eubitemsent, à
11.15 heures.
L’archevêque de Canterburyétait arri-

vé 4 Hawarden samedi matin de retour
d’un voyage dans le nord de l’Irlande, Il
paraissait alors être en excellente santé et
avait parlé à Mme Gladstome,.du plaisir
qu’il avait eu à faire cette promenade en
[rlande. il se leva de bonne heure diman-
che, et ns-ista à Ja communion avec: ea
femme et plusieurs autres personnes,
Le temps était très froid etML Gladstone

s'abstint d’aller à l’église, mais à 10 hrs,
Parchevéque et Mme Benson, Hen-
ry Gladsione, Mme Drew.et Dosotby Drew
partirent pour assister à l’office.lis oceu-
paient le banc de M. Gladstone.

L'offre conimença et le recteur lisait
l’absolution, lorsque l’archevêque Benson

Cependant, leus situation s’est un peulqui s’agenouillait, étendit les bras,.et per-
améliorée depuis lors, mais les promesses|dit connaissance. On le. transporta. immé-
qui leur ont été faites ne seront vraisem-|diatement à la bibliothèque attenante et des

medecins furent appelés en toute hâte..Ils
lui donuèrent de l’éther pour produire une

amocnant les émigrants Canadiens, est ar-[respiration artificielle. Tous les effërts pour
;|rivé ici. Le point intéressant est, sans|ranimer le distingué patient,furent.inutiles
a| doute, de savoir comment nos compatriotes|et il mourut en quelques minutes.. Les
ont été traités. Comme on s’y attendait,ler l'médecins ont déclaré que l’archevêque
aventages que l’on avait promis avant. le|avait succombé à une attaque de maladie
départ n’étaient qu’un leurre. Les émigrés |de cœur.
alors,.voyant qu’on les avait trompés,.-se

won. leur réservait évidemment. La situa-
.on 8’est quelque peu améliorée, mais il
xiette- encore de nombreux et de très],
raves sujets de plaintes et de griefs. Un.
randnombre d’émigrés se proposent dej
evenir par le prochain steamer. D’autres|:
oudraieut revenir, mais n’en ont pas les]
10y08.. }

—————

(COLONNE DE L'ENTREPRENEUR:

  

L'UNION DES TAILLEURS. DE: CUIR

FETE ANNUELLE.

Comme nous ’avons annoncé: phusicurs
foir, l’Union de tailleurs de cuir a-célébré,
dimanche, sa fête annuelle ;. c’étaient ses
noces d’argent qu’elle célébrair.. Aussi
at-elle tenu à honneur de donner à la
solennité un cachet apécial cette année.
Le président, M. John Scott,qui est en

Les-travaux par contrat sous la surveil- [même temps président du Conseil Gentral

1 .e solage de l’église de Limoilou est ter-
1 niné,.et le carré commencé. Si le. temps

:à une quinzaine de pieds au-dessus du
solage. Entrepreneur, J. Gosselin, de
k Lévis. :

—L’intérieur de l’église de Suinte-Ger-

1 aucede M.D.Ouellet avancentrapidement.jdes Métiers et du Travail,et les oiBeiers de
a société, n’ont rien négligé pour. faire de
cette fête, un grand suecès ct ils ont par-

] e permet, on s'attend de monter le carré |faitement réussi
A 10 heures, la procession. qui com-

prenait tous les membres de- l’Union
et de ceux de . plusieurs sociétés-
‘sœurs et précédés de-la fanfare de-la cava-

maine est presque terminé ; il ne reste plus derie a détilé par les rues Suint-Joseph, de
que les baues et la chaire à poser. lintre-

cée..le carré à peu près terminé,le clocher.

X. Métivier ; cous-entrepreneurs pour les|:

Alfred Lunglois-et Labrecque..

qua que ces travaux tirent à leur fin.

main aux plans et devis de l’intérieus de
Péglise de St-lpiphane, Témiscouata. Des
soumissions soront demandées bientot..

—Un contrat sera donné dans ls cours
da Pautomuepour le parsehévement de
l’intérieur do,l’église de St Léon de Stan-
din. L'architecte D. Ouvctler, de cette-villo,.
nréparera les-plans et devis

—II est grobalde ausri que le contrat. dej
l’intérieur de Vévlis- ve St-Sebustien|
jraylmer s6ra.(lonné de benne heure dans|
Je cours de-lhiver, l’ar chôtecte D. Ouellet |
MKLoit y allorprochiainerneat pour rencontrer |
les marguillers et leur espliquer les plans
avant de mettre la dernière main. anx
devis. ‘
La data-des sountssions pour In. cons-

truction, de l’église du Sault Mostmoreney
est recudée an 19,

—Permis de cov struction enegistrés à
l’Hôtekde-Ville :

2 ott—Répars.tior chez M. Dnbé, coin
rues St Jean et Paulus,

, 5—Entrep. À. Laborge, pzopr. Dumon-
tier 38. rue Parent, men. rép.

€—Entrepr. Magnan, propr. P. Valliè-
re,rep.

—Entrepr, Et. Plamondon, propr. J.
Mulroony 96 rue Artillerie, réparations
£3200.

——————
En missionofiiciclle M. Stanley, qui vieut d’arriver ou Ca-

nada, cst au Frontewae. Il est chargé par
son gouvernement d’une mission officielle
au sujet des chemins de fer et canaux. 11
doit partir demain en compagnie des ofli-
ciers de l’Intercolonial pourniler faire une
tournéod'inspection sur cette voie ferrée

la Couronne, Snint-Valier, Arago, Saint-1h ) PETRIE >.
preneur, Jos. Saint-Hilaire, de Suint-Ro- Jérôme, Tourangeau, Saint-Vulier jusqu’à
muald da résidence du président,puis parle Bonu-

° levard Langelier, les rues Châteauruuy,
35 13 A . wt = > Suay.

—L’église de St-Malachie est très avan-|Saint-Germain et Massue.
On salua So n Honneur le maire en pas

monté, etc. Les couvreurs y sont rendus|sant devant sa résidence, ainsi que les
depuis près d’un.mois. Entrepreneur, F:|Révds Pères ‘Oblats-de Saint-Sauveur.

- Les rues sur le parcours de la proces-
travaux en tôle galvanisée et autres, MM: |sionétaient p avoisées ct décorées.

La messe g olennelle a cu lieu à la Con
-—-l,es peintres sont rendus depuis plu- grégation de St-Roch. M. l’abdé L. P. De

sieurs jours cans ls maison dc M, F. X. [lille officiait, assisté des abbés Roy et Pa
Drouin, svocat,,rue St-Ursule,-ce qui indi-|radis. comme diaere et sous-diacre.

M. l’abbé Antoine Gauvreau, curé de
. . . St-Roch, a froncucé le sermon, une pièce-

—Le même architecte met. la dernidre| QE : > p’éloquence,, qui avait pour thème les re-
lations entrs » le capital et le travail.
Le prédic ateur a fait le portrait de l’ou-

vrier chrétien qui sait accomplir sans mur-
mure son d evoir-et qui fait le bonheur de
sa famille «en faisant la fortune de son pa-
toon.
La partie musicale était sous la direc-

tion de M. L. J. Deseane, organiste de la
Songrégulion,ec elle a été un succès com-

et, .
L'église était remplie de fidèles, et, au

milien de: l’assistance, on remarquait un
grand ncmbwe des principaux personaages
de Québ-ec, notamment le maire et les
membres daconseil.
Le psin béni a été offert par la maison

Boswell et Frères.
L’uriion des tailleurs de cuir continue à

être très prospère,grâce à la Lonne- volonté
les membres comme à l’excellente direc-
tion que lui donnent ses officiers.

—————OW

M. POTTINGER
Le gérant général de l’intercolonial

démissionnerait

Halifax, 12 — Une dépêche de Moneton
dit qu’il est rumeur que M. Pottinger, gé--
rant général de PIntercolonial et qui est
en route pour Ottawa, va donner sa dé-
mission,

— rlDa

Veute de lots à bâtir

La vente des lots à bâtir situés en ar
riére du nouvel hôtel-de ville, qui devait
(avoir lien à onze heures ce matin. à été
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Ltojage du ter
Lie adieux de Nicolas II à

la France

Arrivée à Darmstaëdt

La signification politique
des manifestations

françaises

Châlons, 12 — Toutes les personnes
qui ont assisté. vendredi soir, au banquet,
après la revue, ont constaté que le tear a
prononcé avec fermeté et conviction, les
passagessignificatif: de son dicours. En
arrivant à la gare, Nico'ns Il a remercié
tous les ministres, M. Brisson, pré~ident
de la chambre des députés, et M. Loubet,
président du sénat. Le président Faure a
ensuite déposé un Laisur sur la main de
la tsarine et embrassé le tsar. Celui-cia fait
défiler devant lui les ufficiers qui avaient
été mis à son service pendant eon séjour
en France, etil pria le fils du président
‘Carnot, un des membres de son escorte,
de présenter ses respects à sn mère,

e train s’est mis en route à G heures,
au milieu des acclamationset des applau-
dissements de la fuule.
Au moment de traverser la frontière

françaiee pour entrer en Allemagne, le

an ennemi commele France et la Russie.”
Londres, 12. — Bien que l’on ne croit

pas qu’un traité eutre la France et la
ttussie nit été signé, on pense que l’en-
tente qui existe vaut un traité. On a
aussi remarqué que le mot “alliance
n’a pas quitté les lèvres du tear pendant
son séjour en France et qu’il n’a été
prononcé qu’une fois du côté des Frunçais,
par M. Benudin, président du conseil
municipol de Paris. Il est à noter égale-
ment que le tsar a parlé avec beaucoup
de chaleur et d’enthousiasmé de l’amitié
inaltérable de la France et de la Russie.
—Unjournal berlinois s’est livré à une

attque virulente contre l’armée anglaise
qui est, dit-il, composée de soldats ivro-
gnes et donut les plus grandes victoires ont
été gagnées par lu Prusee et la France.”

Gy

ECHAGE ENTRE DEUX TRAINS
Fatal acoident à la Pointe St-Charles

Le cadavre fouillé et dévalisé

Enquête du coroner et verdict

 

Montréal 12.
Noël Massé, domicilié au No 74 de la

rue Châtauguay, à la Pointe St C!iarles,
tear à envoyé au président Faure le télé-|à été tué samedi soir eur la voie du Grand
gramme suivant:

“‘Je désire encore vous exprimer, M. le
président, combien nous somines touchés, 1 1
impératrice et moi-même, du chaleureux [Seulement pour la compagnie du chemin- “eil que nous avons reçu à Paris. Nous

B0CL  <afi battre le cœur sensible de la
avons be * &8 belle capitale, et le souve,
France dan. _<aéés pu milieu de vons res
nir des jourspc. <ravé.dans nos cœurs.tera profondément stésident, de bien
“Je vous prie, M. le y; |

; . ‘te la Fra
vouloir communiquer à tou ° x France,
l’expression de nos sentimente. sont

ers le même moment, le préslac®
télégraphiait ce qui suit au tsar :
“ Au mommaent où Votre Majesté quitte}

la France, je désire vous offrir de non-eau
l’expression. de la joie CaUFÉe par votre
visite. Leys bons souhaits de la républi-
que fran aise accompagnent Votre Majesté
jusqu’r,u seuil de notre empire et dureront
auta’ ,t que votre règne. ”
Tjarmstadt, 12—Letsar et la tsarine sont

ATrivés en cette ville ramedi matin,et ont
ete reçus par le grand duc Ernest de Hes-
se, frère de la tsarine et mari de la prin-
cesse Victorin de Saxe-Cobourg Gotha,
Les rues étaient décorées pour la circons-
tance. Une réception aeu lieu au pa-
lais.
Le grand duc de Hesse & nommé le tsar

colonel honoraire du 24e régiment de dra. |
ons.

Londres, 12—Le correspondant du “‘Ti-
mes ”’ à Berlin dit : “La ‘Gazette de Co-
lognc”affirme qu’il existe un traité entre
la Russie et la France prêt à être signé,
mais que les clauses ne traitent que de la
défensive. ”
La “Gazette de Voss” doute de la véra

cité de ce rapport, et affirme que ni le tsar
ni le président Faure n’avait eigné le trai-
té, mardi dernier.
Une dépéche de Paris au “Daily News,’

dit : “Le tsar s’est moutré un diplomate
et un homme d’Etat. Quant & la sincérité

paro-
les l’ont fait paraître plus forte qu’elle ne

Sa présence à Versaillean effacé la
La revue

de l’allianee franco-russe, ses belles

l’est.
mémoire du vieux Guillaume.
au camp-de Châlons effacerala date né
faste de 1870-1871, mais elle n’est pas
considérée comme une renonciation à

L’attitude du tsar a
-été pleine de tact et de discrétion. TI sait
dire des paroles piquautes, mais sans

Il est enchanté de Pa

l’Alsace-Lerraine.

‘blesser personne .
rie, et il-est fort probable qu’il y revien
dra. ”
Le correspondant parisien du ¢ Times,”

après avoir parlé du choix et du petit nom
bre d’invités au palais de Versailles, dit
“ La scène nous & ruppelé les soirées de
bal du vieux régitne et le palais semblai
avoir repris ra vie d’autrefois. Evidem
mentl’idée des directeurs des fêtes n eté
de faire voir au teur que la République
west pas‘ une parvenue’ qu’elle a existé
-de tout temps et qu’elle pouvait l’entourer
de ln même gloire de la même splendeur
et de la.mêmee dignité qui ont régné autre-
Avis dans les splendides eulles du palais
Tout étuit arrangé de manière à représeu
ter la demeure du grand roi et d’un mai
tre royal absent.

souverains allemands, et le prince de Bis
marck vut proclamé l’empire allemand, et
en présence de l'ami impérial de la Fran
ce qui, aux yeux des Français, devait, pur

menarque encore plusla présence d’un
aristocratique que l’empereur d’Allema
gne, purifier lu salle des souvenirs qui,pen
dant plus de vingt ciny ans out fait de
Versailles plutôt un objetde honte que de
gloire.

Berlin, 12—A propos des conséquences
de Ja visite du tsar en France, le journal
du prince de Bismarck publie ce qui
suit :
“ L’armée anglaise n’est pas suffisante

> ys ou deses colonies,
8i PAngleterre avait & combattre contre
pour la défense du

‘-

Nous avions été invités
Àêtre les témoins d’une cérémonie dont le
caractère était presque religieux dans la
salle historique où le vieux Guillaume, les

Tronc, pendant qu’il revenait de son
travail.
Massé était employé depuis quatre jours

de fer électrique du Parc et de lIle et
travaillait à la construction de la voie de
Lachine.
Le coroner McMahon a fait traneporter

le cadavre à la morgue, où il a fait une
enquête, ce matin, à 10 heures,
Le docteur Wyatt Johnston, qui a fait

a constaté des traces d’écrasement ay
crâne et des fractures aux jambes et aux
bras, La combinaison des blessures =

paru étraige au médeuin qui w’8 pu con-
jecturer la position dans Jaeuelle se trou-
vait le défunt pour recovdir de telles lé-
sions en étant frappd pur un train de che-
min de fer. °
Madame Massé, l’épouse de la victime,

dit que son mari est parti pour l’ouvrage
samedi matin, à l’heure ordinaire. Il était
légèrement indisposé. Il avait sur lui
une çormme de $3 et n’a pas dû faire de
dépenses pendant la journée.

Tormiedas Jasmin travaillait avec 1
défunt. Tous deux revenaient en ville
samedi soir, après l’ouvrage par la voie
du Grand Tronc, et lé témoin se trouvait
à 50 pieds en arrière du défunt. Deux
trains ce sont alors rencontrés à cei en-
droit. Le témoin s’est effacé pour laisser
passer celui quise dirigeait vers l’ouestet,
lorsqu’il est revenu sur la voie, il à aper-
çu le corps de Massé qui gisait inanimé
en travers des rails. À côté du cadavre
était un homme que le témoin ne connais-
sait pas et qu’il a laiesé là pour aller aver-
tir la police de St Henri. Quand il est
revenu avec un constable, l’inconnu avait
disparu : mais trois autres hommes étaient
là. A l’endroit où l’accident est arrivée
la voie est droite et il faisait assez clair

de un quart de mille.
Henry Clamens, mécanicien sur la loco-

motive de l’un des deux trains, explique
qu’au moment même où il rencontrait Je
convoi de fret, long de trente wagons, il
a cru apercevoirun homme en avant de
de son train, à une distance d’environ 50
pieds. Comme iln’avait plus le temps
d’arrêter, il à fait crier Je siffüet d’alarme
et l’homme s’est retiré entre les deux voies
au lieu de s’effacer de l’autre côté. Il a
dû être pris entre les deux trains.
À la gare deBt Henri, on.a examiné la

locomotive que oonduigait le témoin, mais
on n’a» découvert aucune trace de
sang.
Au moment de accident, Clamens ne

pouvait voir au loin, eur la voie à cause
de la fumée que lançaient les deux loco-
motives.

J. M. Massy, chef de police de St Hen-
ry, à fouillé le cadavre et n’a trouvé sur
lui que-deuxpièces d’un centin.

t

coroner,au cours de ses remarques, a ex-
pliqué aux jurés que, quoiqu’il y cût des
probabilités qu’un vol eût eté commis, il
était évident que le voleur n’avait pas
contribué à la mort de Massé, puisque
ce dernier était seul lorsquele mécanicien
l’aaperçuun moment avant l’accident.
En conséquence, M MeMahou à demandé
au jury de rendre un verdict sur le
champ, sans tenir compte de la question
de vol, qui n’est pas dans la juridiction
de la cour du coroner.
Après quelques instants de délibération

les jurés ont rendu un verdict de“ homi-
cide excusable. ”

 

Le Révérend M, Arthur Bouchard, curé
de Carénage, aux Antilles, décédé ie 12
septembre dernier,était membre de la cais-
se ecclésiastique St Joseph.

Archevêché de Québec 13 oct. 1896.

H. Têtu RB Sy

pour distinguer un bomme d’une distance|

Après l’audition des témoignages, le

tre, qu

TE

LE DRAME DE CLARENCEVILLE
Continuation del’enquête

On redoute un nouveau flasco

+ Co que disent les gens

Clarenceville, 7—Deux hommes de poli-
ce sont ici à préparer tout ce qu’il faut
pour l’engnête, qui commencera demain.

Il- ont retenu toutes les chambre de l’u-
nique maison de pension qu’il y a dans le
village,

pal. '

Unedizaine de témoins seront examinés
d’iei à samedi.
Enattendant, nous avons fait une petite

enquête personnelle, afin de connaître
l’opinion des gens gur le résultat de l’en-
quête de làjustice.

L’opinion générale est que cette enquête
se terminera par un fiasco.
La police, après avoir accumulé : infor-

mations sur informations,nprès avaitécouté
tous les bavardages, a cru avoir formé une
chaîne qui la couduirait à la découverte
des assassins de la fainille Edy.

Mais dès qu’on a voulu se gervir de cet-
te chaîne pour arriver aux crimiuels, on
s’est aperçu qu’il y manquait bien des
mailles.

Et, nujourd’hui, on commenceà s’aper-
cevoir qu’on ne peut marcher qu’à tâtons
come en 1893 qne le résultat sera aussi
négatif que la première fois.
Le grand connétable Gale, dit-on, doit

commencer à c’apercevoir qu’entre le lan-
gage d’une personne parlant librement,
c’est-à-dire la vérité, toute la vérité devant
un tribunal dejustice, il y a une différen-
ce.

Il ya dans le comté des centain:s de
personnes qui prétenda:ent connaître Jes
aseussins, mais iorsqu’il s’agi de savoir la
vérité de ces mêmes personnes, on s’est
aperçu que leurs prétendues connaissan-

Pexamen externe du corps, déclare qu’i] j°£9 N° leposaient suraucun fondementsé.|*
rieux, .

Dérleses üné grande activité, comme
- à fait le grand eonnétable, duns ses lon-
gues recherches, ne sufiit pas pour péné-
trer un mystère comme celui que l’on
cherche à pereer.
Le grand connétable jette les yeux sur

ga longueliste de témoins, laisse échapper
deses lèvres un nom...et vite, deux
hommes de police eautent dans unc voi-
ture, toute préte, qui part au galop des
deux vigoureux chevaux pouraller s’arrê-
ter à n’importe quelle heure devant la
porte d’un citoyen quelconque, que l’on
réveille et que l’on amène comine on ferait
d’un accusé, devant la commission d’en-
quête,

Si l’on n’est pas prêt à entendre le té-
moignage de cette personne, on la renferme
dans une chambre, sous la garde d’un
homme de police.
Pendant ce temps, In famille de ce té-

moin gémit, pleure et se lamente en se de-
mandunt si l’un des siens ne serzit pas
soufçonné du triple meurtre du 2 juin
1893.

Les hommes de police, ici, déploient un
zèle qui leur fait honneur, en exécutant
les ordres qui leur sont donnés par leurs
supérieurs, et ils y mettent autant de dis-
crétion qu’on puisse en désirer, mais cela
n’empêche pas les gens d’avoir énormé-
ment peur des boutons jaunes.

 

L'instigateur du crime

Des temoins qui l'ont vu roder ‘près
du lieu du crime

Lacolle, Qué., 8—Sept témois ont été

sont Charles Ciuw et fils, de Stanbridge;
M. Jess Derrick, de Clarenceville; George
Hasting, chef de la gare de Stanbridge ;
M. Iram Dean et sn femme, de Clarrence-
ville ;Jos. Dwery, de Saint-Sébastien. Tous
ces témoins ont êté interrogés sur les al
lées et veuucs, la veille du crime et les
soirs précédents, de celui que Ja police
soupçonne d’être l’auteur de la tragédic.

L’ensemble des témoignages ne luisge
aucun doute que l’assassin présumé a
rôdé autour du lieu du crime, la veille
et les jours qui Pont précedé,

Toutefois aucun des témoins n’a été en
mesure de dire que cet homme s’était ren-
du jusqu’à la demeure des victimrs. Les
uns l’ont vu à Standbridge, les autres à
Saint-Sébastien ou à Clarenceville mais
assez loin de lo demeure des Edy. Le
fait de ne pas s’être approché du lieu du
crime pour la police même;ne peut-être
interprêté en faveur de celui que l’on soup-
¢onne puisqu’il n’surait pas commis le ¢ri-
me Jui-inénie mais ’surait fait commetire
par d’autres.

Voilà le résumé de la preuve qu’il nous
{a été possible d’arracher bribe par bri-
fle aux témoinsqui out comparu à
quête hier après-midi.

Les témoins refusent tous de répéter ce
qu’ils ont dit à l’enquête etcc n’est que
par accident que qu’elques uns d’eux dans
le cours de lu conversation que nous avons
soin d’amener eur le crime,l aissent échap-
per des phrases qu’ils ont dites à l’en-

te.

l’en 

L’enqnête sera tenue. à l'hôtel Munici-f

Il no manquerait plus qu’un -chainon

examiné à l’erqute, hier après-midi. Ce

|

Hier soir les autorités assuraieat qu’i!
ne manquait plus qu’unanncau à l'a chaine
qui doit amcner l’arrestation des coupables
vu du moins de Vinstigateur du crime.
Mais trouveront-elles cette maille ? Voilà
la question qui se pose. La plus grande par
tie des témoins ne connaissent rien qui
puisve éclairer ln justice, Ce qu’on croy-
ait qu’ils savaient leur avait été dit par
d’autres et ces autres lorsqu’ils sont inter-
roges, à leur tour disent à la justice qu’ils
ne savaient rien par eux-mêmes.

 

Deux temoignages importants

L'homme soupçonné vu à Rouses
Point la veille du crime

Barry condainné pour parjure

Clarenceville, 9.

Une dizaine de témoins seront enten-
dus ici aujourd’hui et les autres, trois ou
quatre, nous dit-on, serons examinés à
Montréal. Si ces témoins déclaént ce
que les autorités attendent d’eux, l’auteur
présumis da Crime sera wussitôt ar-
rêté.
Nous avons dit samedi que celui que la

police soupçonne était à Montréal ; mais
Il paraît qu’il est maintenant à Québec.
Toujours la police est sur ses talons. Sil
tente de traverser de l’autre côté de ls li:
gne 45ème, il sera immédiatement ar-
rêté.
Le grand connétable Gale est revenu

des Etats-Unis, où il était allé chercher
des témoinseur lesquels ii comptait beau-
coup, pour parvenir à la vérité sur le cri-
me. Le vieux policier a éprouvé un vé-
ritable échec. sucun de ses témoins n’a
vouslt le suivre-au Canada pour éclairer
la justice. Gule est fort êttu comme le
ont la plupast deshommes de con mé-
Hier et il espère, ma 2°$ son Échec pôu
voir décider ses témoins à venir au Cana-
da, rendre service à la eociété en nidanf
les autorités à débarrasser l’humanité de
dangereux malfaiteurs.
Une chose qui n’intrigue pas peu la

population d'ici c’est que le jeune Edy
n’a pas paru à l’enquête ni ici,ni à Sweets-
urg. On supposait que les autorités

ne l’avaient pas préven',, que le gouverne-
ment avait ordonné de tenir un nouvelle
enquête, mais c’est une erreur. Nous
avons interrogé à ce sujet le juge qui pré-
side à l’enquête, l’hon. M. Chauvean,
qui nous a dit que Edy avait été avicé
officiellement, que le gouvernement avait
ordonné cette enquête.

Clarenceville, Que, 9-—Douzè témoins
ont comparu aujourd’hui devant la com-
mission d'enquête. Dix d’entre eux n’ont
rien dit qui puisee servir à éclaircir la
question,
Deux témoins ont fourni des renseigne-

ments que lesautorités regardent comme
très precieux, Le premier de ces témoins
est une demoiselle Marie Leroux, qui
demeure à Rouses Point. Cettefille, lors
du crime, était servante dans un hôtel de
cette ville. Elle prétend que l’individu
soupSonué à diué à cet hôtel la veille du
crime. Elle a juré cela positivement. Le
juge a exhibé une vingtaine de portraite
de différentes personnes, parmi lesquelles

L’enquête terminée

Clarenceville, 10-—Voici quelques détailg
supplémentaires au sujet de lu condam-
nation du témoin Barry. Il a éte amené
de Sweetburg, pendantla nuit, par le grand
connétable Gale. Le prisonnier a avoué,
devant le juge, que son précédent témoi-
gnage, donné sous serment, était faux,
À midi moins quart, la cour s’est ouverte
et le président du tribunal a demandé à
M. Barry &’il s’avouait coupable à l’accu-
sation de parjure.

Oui, à répondu le prisonnier, et je suis
très peiné de ce que j'ai fait, Le juge
Chauveau, cn prononçant la sentence
contre lui, a dit alors : “ Ce crime de
parjure, que vous venez d’avouer, est une
e ces offenses les plus sérieuses du

code criminel ct, rans intervention du
procureur-général, je vous aurais donné le
maximum de la peine, soit 7 ans de péni-
tencier. M. Cunnon m’a dit que non-
seulement vous regrettiez ce que vous avez
fait, mais que vous ne connaissicz pas
bien la gravité de offense que vous com-
meitiez,

S’il en eut été autrement, j'aurais fait
un exemple de votre cazafin que d’autres
ne ge rendent pas ocupable de ce crime à
l’avenir. Je vous impose le minimum de
la peine, soit six mois d'emprisonnement.
Barry dans le cours de l’après-midi a, été
transporté à Sweet-burg par le grand con-
nétable Gale pour y purger ss sen-
tence.
Après cette con-lunnation l’enquête a

recommencée et les deux ou trois derniers
témoins que l’on avait à entendre ont ra-
conté ce u°ls savaient du crime de Cla-
renceville.
Puis après ces dern'era témoignages, le

Juge Chanveau M. Cannon,le représentant
du procureur-géinéra: ; M. Morrison, le
sténographe et les tru.= iommes de police
minque leur chef, le grand connétable
Guie se sont emburgués en voiture pourse
rendre à la gare de Lncolle où ils ont
pris le convoi du Grand Trone qui lesa
uinenés à Montréal. Puis ils sont partis
pour Québec.

————————+PERrem

SINISTRE EN MER
On retrouve lc mat et les

voiles

On télégraphie de la Buie St Paul :
Une goélette appelé “ Montagnais ””,

partie de l’Ile aux Condres, jeudi dernier,
chargée de pommes de torre, pour Québec,
s’est certainement perdue, car les voiles
et la mâture ont êté trouvés dans cette
Baie eamedi dernier.
On n’u pas encore cu aucune nouvelle

des deux hommes qui ln montaient , du
nom de Alfred Tremblay ei Paul Leclere,
tous deux deux de lIle aux Coudres et.
mariés. Chose étrange, on à rem-urquêé sur-
le inât trouvé qu’il avait été coupé avec
une hache à six piecls du pont. ;
On suppose que la goélette a été frappée -

Far un bâliment. qu’elle a coulé à fond et
que les hommes à bord ont coupé le mit
pour essaverensuite de flotter sur les eaux.
Il n’y 8 pas eu de teuspète depuis quelque
temps. . ;
Nous avons appris ce matin que l’équi-

page de la Montagnais est eain of fauf, Le
mat de la goélette u été emporté par une 

soupçonne. .
Sans aucune hésitation, le témoin a

soupçonné.

fait, car l’individu en question,

,
i

qu’elle a contre lui est suffisante pour con-

che.
Une autre témoin, dont nous devons

taire le nom pour le présent, dans l’inté-
vêt de la justice, ajuré qu’il avait vu l’in-
dividu en question sur un convoir du
Pacifique ; le lendemain du crime, à cing
neures du matin. Nous n’avons pu
nous:assurer à quelle gare le témoin avuit
vu ainsi cet individu, mais il est probable
que c’est à l’une desgares près de St Sébas-
Lien, qui est à gept milles d'ici. Pour-
tutit ngus croyons savoir, que ce lémoin
n’a pas été très positif dans ses déclars-
tions, et que la justice va tächer de s’as-
Surerpar d’autres témoins, qu’il n’y a pas
d'erreur dans cette assertion.
On nous assure que si ces deux témoi-

guagessont confirmés par d’autres témoins,
il est plus que probabie que celui que l’on
toupçoune sera arrêté immédiatement. À
part, ces deux temoignages, il n’y a rien
cu de dit hier, à l’enquête, qui mérite
d’être rapporté.
À cinq heures demain matin, la police

se mettra cn route pour aller chercher
d’autres témoins. Malgré assurance
que montrent les autorité, personne ici
t'a for dans le résultat de l’enquête :
* On ne découvrira rien, ” et avec autant
sinon plus d’ussurance qu’avant. Il n’est
pas proba.le que l’enquête se termine ce
soir. 
-—Le témoin Barry, accusé de parjure,

a été condamné à 6 mois de prison.

+

"4

se trouvait le portrait de celui que l’on

mis le doigt eur le portrait de homme;

Onattache une grande importance à ce
rétend

que les jours précédantsle erime, le jour
auême et les jours suivants, il n’est pas
sorti de Montréal. Si la police peut prou-
que cet homme n’était pas à Montréal la
nuit du crime, elle prétend que la przuve

voincre Pindividu qu’il est bien l’auteur
du crime monstrueux qu’on lui repro-

hourrasque qui a fait chavirer ln goélette
et les refugiés se sont sauvés sur la
la quille. Ils ont atterri à l’Ile aux-Oies,

LE “TALBOT”A-T-IL PERI ?
Des craintes an sujet d'un navire de

guerrs anglais

Halifax, N. E., 1?—Les bruits qui cou-
rent au sujet de la perte supposée du “‘Pal-
bot” ont créé une profonde sen-ation ici.
Le “Talbot” était en route de Portsmouth
pour Halifax, afin de remplacer lu “Ma.
gicienne.” Le vice-amiral Erskine dit qu’il
n’a reçu aucune nouvelle du navire devuis
son départ de Portemouth. L: “Talbot”
devait arriver hier.

Londres, 12 — La “Westmins.. r Gazet-
te” dit qu’il est rumeur que le croi-eur an-
glais Talbot, de la station de Devonport, a
sombré en pleine mer.
Le Talbot avait uue forge de “230 che-

vaux-vapeur et purti:t 1l canot.
Le “Talbot” a été luncé en avr’, 1895.

Il avait 350 pieds de longueur, 5' «demi
de Inrgeur et 20 et demi de tirant «l'eau. IL
était armé de 11 Hotchkiss ot 0 1 torpil-
leurs Whitehead.

————7e…e-_.

LE REVEIL D'UN MORT
Au moment de la mise en bière

Colon,Colombic, 12 — Dex wil; ers de
personnes qui s’étaicat réunies po" assis-
ter aux funérailles de Julio Muier, fils
d’un marchand de Panam, ont o.. lugu-
brement surprises de soir le mort se ré
veiller dans lu bière ct se dresser sur son
séant.
Muller avait pris de l’antipyrine,ce qui a

provoqué la catalepsie.
———> 
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Toute annonce de ‘Kais-
sance, Mariage et lLeces,
Sora refusse si elle n’est
accompagneo d’une, remise
de 25 cents.

Mort sub“to

Hermive Levasseur, femme de Jean-
Marie Ouellet, est nuorte subitément en
renant son repus, le 2 du courant, à St-
ouis du Hu! Ha! Elle était âgée de 72

ans et paraissait jouir d’une excellente
anté.

Terrible accident

Untravailleur du.nem de Vallée,igé de
406 ans, à été tué dans les circonstances les

lus horribles, hier ou avant-hier, à Saint-
asimirale Portncu£. Pendant qu’il tra-

vailluit, il à tombé sur une scie en mouve-
ment, «t il a eu le corps scié en deux, les
morceaux retomLait de chaque côté de la
scie. M. C. T. Côté, inspecteurdes établis-
sements industricle, est parti pour aller
tenir une enquête.

Le déficètdu Carnaval

La somme de $4,800 n’est pas le déficit
du Carnaval mais elle représente ce qui est
encore dû au comité.

Aconsé de vai

Pierre Gignac, un commerçant, a été ar-
rêté sur l’accusation d’avoir vendu des
moutons snns les payer à celui de qui il
les-avuit achetés.

Vol dansun presbytère

Dansla nuit de lundi à mardi, des vo-
leurs se sont introduits dans le presbytère
de Ste-Marie de la Beauce. Ils ont enlevé
les pantalons et la sontane du curé Feuil-
tault ainsi qu’une quarantaine de dollars.

Ils étaient à opérer lorsquele réveil ma-
t in du curé les a dérangés A 4 heures. Ils
se sont énfuis au plus coupact, laissant
ouvertes portes et fenètres. Le curé n’a eu
connaissance de rien, Ce n’est qu’à son ré-
veil » Causé parle froid, qu’il a constaté le
vol. | :
Les oiseaux de nuits n’ont laissé aucun

in lice. Les autorités de In police ont été
prévenues,

Evasion

Deux prisonniers internés dans In prison
de Rimouski attendant pour être trans-
ortés an pénitencier de Saint-Vincent de
aul se sont échappés hier matin et on

n’a pas pu les rejoindre encore. On Jes
suppose cachés dans Jes bois.  L’un d’eux
se nomme Landry et il a été condamné
dernièrement pour vol au bureau de poste
de Rimouski. L’autre ee nomme Desro-
chers,

Achat destock

Le stock de MM. Falardeau et Croteau
faillis, a été vendu hier. Le stock de,
$89.49 a été adjugé à M. Paul Parent, de
Beauport, à 83 cts dans la piastre, le rou-
lant $1L00 au même à 84 ets dans la pias-
tre, les crédits § $242.45 à M. G. A. Dion
Québec, à 423 cts, et In balance du loyer
jusqu’au ler mai 1896,$105, à M Joseph
Picard, Québec.

Echapp3 belle

Unjeune couple en voyage de noces à
Québec, mais qui ne savait pas évidem-
ment comment se servir du gaz, a soufflé
la lumière de leur chambre au lieu de l’é-
teindre en tournantle conduit.

. Heureusement que quelqu’uans’est aper-
cu de l’erreur à temps et est allé avertir
les mariés, car ils scraient probablement
réveillés dans l’autre monde,

Encore un accident de chasse

, Une dépêche de Moncton annonce qu’un
Jeune garçon de seize ans, nommé Bueh, aététué accidentellement par un de ses
amis.Bush et son ami Bell étaient à faire lachasse dans le bois lorsque le fusil de Bellpartit ct la balle alla seloger dans le côtéde Bush.

Bell courut au secours de son compa-Snon et essaya mais en vain d’arrêter lesang qui s’échappait de sa blessure.Voyantcela il alla chercher du secours mais lors-qu’il arriva Bushétait mort. Ses derniè-res paroles ont été: “ Dis bonjour à papaetà maman et dis-leur que nous nous re-
joindrons an ciel,

Frapp< de paralysie

M. Thimolaüs Beaulieu, de Lévis, n été
frappé de paralysie, hier soir, en passant
sur la rue, à Quéliec. On l’a relevé sans
connaissance, ct il aété transporté chez
lui, où il n’avait pas encore repris ses sens,
à midi.

Prise c'anbit

Mademoiselle Grazielln Genest, fille de
notre concitoyen M. Cenest, gouverneur
de la salle des manœuvres, est partic le 7
octobre pour Montréal où elle cst entrée
dans le monastère des dames de l’Hôtel-
Dicu. Madame Genestet le frère de made-
moiselle Gencst sont allés à In métropole

a

Ils sont depuis ce matin de retour à Qué-
bee,

à ln Basilique, avait

cepteur du

rable Surintenda
que.

fleurs ct de lu

tait nne fou;
jeunes mari

reconduire In nouvelle recrue du Seigneur.|Père Domi
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Péniblo accident

Uncitoyen de ln Baie St-Paul M. Hy-
olite Larouche a été victime d’un péni-
le accident de chasse mardi matin.
M.Larouche est parti dimanche après

midi en voiture pour le Saguenay accom-
pagoé de M. Alfred St Gulais.M. Larouche
se rendait chez sonfils, M. le curé Larou-
che, de St-Fulgence, comté de Chicou-
timi. .
Lundi vers cinq heures les voyageurs

étaient duns le chemin du Saguenay, lors-
que tout à coup ils apergurent une per-
drix sur le Lord de la route. M. Lurouche
s’empara du fusil de M. St Galaie, ajueta
le gibier et fit feu. Le coup partit, mais le
fusil qui était sans doute en mauvais
état éclata, causant à M. Larouche une af-
freuse blessure à la main gauche. Le pou-
ce ct la paume de ln main ont été littéra-
lement enlevés. Toutes les chnires étaient
enlambeaux etun dot de sang s’échap-
puit de ea blessure. es deux compagnous
rebroussèrent chemin et reviarent chez
M. Ephrem Murray où l’on pensn la plaie
tant bien que mal. De retour à la Baie
St Paul, M. Larouche se rendit chez un
médécin qui jouade l’aiguille pendant
plus d’nne heure pour rajuster les clairs
pantelantes,
Grâce aux bons soins de MM.les docteurs

Simard et Guilmette le blessé est mainte-
nant en ‘bonne voie de guérison.

Nocesd'or

M. et Mme Honoré Dumond, de Fra.
serville, résidant chez son fils, rue du
Cimetière, -ont célébré leurs noces d’or la
semaine dernière. À cette occasion, on
avait réuni tous les parents et plusicurs
amis de la famille, et Je soir après un sou-
per d’intimes, on s’est diverti à qui mieux
mieux.
Les jeunes ont chanté, dansé et ont eu

beaucoup de plaisir à entendre conter, aux
vieux époux que l’on fêtait, les histoires
du bon vieux temps. Somme toute on s’est
bien amusé et grands et petits, jeunes et
vieux de la famille ge ruppelleront cette
fête des noces d’or de Grand Papa et de
Grand’Maman Dumont.

° Un doigtcoupé

M. Ovide Marquis, ouvrier menuisier,
s’est fait complètement coupé le pouce de
la main droite aux deux tiers de sa lon-
gueur, en travaillant à découper du bois
avec une scie ronde, au moulin de MM.
Waterson & Proulx, fondeurs, de Fraser-
ville.

Déeédé

M, Thimolaïis Beaulieu, dont nous an-
nongions la paralysie samedi, est mort
samedi après-midi à 3 heures sans avoir
recouvré en connaissance. Il était Agé de
56 ans. Il fut candidat libéral à Lévis
contre l’hon M. Paquet, mais il fat défait.
Blu membre du conseil de ville, il fut
choisi comme maire pour euccéder à M.
Lefrançois. Il était l’un des propriétaires
des batcaux passeurs Orléans, Lévis, et
Montmagny. Il était le frère des revds
MM. P. Benulien et Albert Beaulieu, du
collège de Lévis.

Contrni

M. O. A. Jacques, marbrier de Lévis,
vient de signer le contrat pour le dallage
du bas-chœur duns la basilique de Ste-
Anne, de Beaupré. Le dessin est grave ot
beau. Un marbre de premier choix, bien
poli, sera employé pour ce dallage. On
compte commencer les travaux cet hi-
ver,

Lapêche à l'anguille

Laïpêche à l’anguille est très abondante
cette année à lu Rivière St-François. C’est
une bonne aubaine pour ces gens. Carlorsque la pêche mangue, ainsi que les
fruits, c’est In pauvreté. Heureusement,
Cette anuée les résidents de In PetiteRivière ont tout cela en abondance.
.. Un seul homme, M, John Slevin, a dé-
Jà pris 100 quarts d’anguille cet automne,
ce qui représente une somme environ
$1.500. Et In saison de la pêche n’est pasterminée. Avec un temps favorable,
en prendra encore presque autant.
Tous les propriétaires de pt

très satiefaits,

Carateur et inspecteur

Dans l’affaire de Geors. .faillis, M. D. Arcand n°6% oo
teur et MM. G. Rochette, O. MJ. Hearn inspecteurs àla fail!

Mort subita

Mme Cloutier, belle-mè-
chelle, manufacturier da ¢
trouvée morte dans son |

Me.

it hier matin.

Joli mar sage

Cematin, à la cha

René Fortier. fila dv
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Mlle Alice de La‘

3t de l’Inatruction Publ
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La bénédiet
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æ de M. Laro-
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Bruère fille de "Hono
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25 fut donnée par un Révérend

leurs veux de bonheur et nos

Assnut brutal

Quatre individus de St-Sauveur ont été
arrdtés hier sur le chemin de Ste-Foye par
la police provinciale pour assaut sur un
jeune homme de l’endroit contre qui ile
avaient une vengeance à exercer,

Als poursuitedes évadés

Les constables Mercier, Gagnon et Bu-
teau de la police provincinle, eont partis
pour Rimouski, à la recherche desprison-
niers qui se sont échappés de la prison de
ce district.

Vastson

M. John Cosgrove, inspecteur des poids
et mesures pour le comté d’Ottawa, à été
prié par M. Bourasen,le député de Labelle,
d’envoyer sa démission 8il ne voulait pas
être destitué.

Le chemin de fer électrique

Les actionnaires de la nouvelle compa
gnie de tramwayélectrique se sont réunis,
samedi, au bureau de la Lanque Union. M.
P. B. Dumoulin p:--idait, et M.J.J.T.
Frémont agissait conme secrétaire. M.An-
drew Thomson, président de la banque
Union, a donné lecture d’un rapport pré-
paré par MM. W. Shaw, E. Méthot et lui-
même, sur l’entreprise en général. Sur re-

{commandation du comité, le montant du
capital souscrit a été limité à $320,000.Le
rapport, qui était très favorable au profit,
a été adopté sur proposition de l’hon. E. J,
Price, sccondé par l’hon. L. P. Pelletier.
L'élection des directeurs a eu lieu ensuite,
et le rapport des scrutateurs, MM. Dupré
et I'itch,a donné le résultat suivant : MM.
W. Shaw, Andrew Thomson, John Brea.
ky, E. E. Wells, l’hon. juge Chauveau,H.
Kennedyet E. W. Méthot. Sur motion de
l’hon. L. P. Pelletier, secondé par M. A.
Thomson, une résolution a été adoptée,au-
torisant le bureaudes directeurs à passer
un contrat avec In compagnie des pouvoirs
électriques pour la construction du che-
min d’après le contrat de cette dernière et
pour l’approvisionnementdes pouvoirs par
cette dernière,
Les travaux vont commencer incessam-

ment, et toute la partie de la Basse-Ville
et de St Roch sera construite cet automne.

Tnunouveau Franciscaimn

Le révd Ernest Eugène Pelletier,vicaire
à Ste-Marie de la Beauce, et son père M.
F. X. l’elletier de Stc-Anne de la Poca-
tière, sont allés la cemanc dernière à
Montréal, où ils ont assisté aux vœux de
religion chez les Franciscains, d’un des
fils de M F. X. Pelletier,

A l’éponvante

Samedi matin, le cheval d’un nommé
Taillon a pris peur sur le marché Cham-
plain, a frappé plus loin lu voiture de M.
Joseph Amyot, marchand, qu’il a mise en
pièces et renversé la voiture d’un laitier,
après avoirfailli écraser plusieurs person-
nes qui ont cu juste Je temps de se jeter
de côté. Le cheval a êté arrêté plus loin,
près du marché, Sa voiture était grande-
ment endommagée.

Fymence |

On annonce le mariage prochain de M
J. T. St Jorre de département du Revenu
de l’Môtel-de-ville de Montréal, dernier
fils de feu Honoré St-J orre, notaire, aveu
mademoiselle Evangeline LeMay, fille giné
de M. Pamphile LeMay, avocat et ex-bibli-
othécaire an Parlement de Québec.
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Tarte, Prefontaine et Beausoleil

Disparition prochaine de Sir Henri
Joly

M Choquette bientot sur l'affiche

Sous ces titre, on lit dans lu Presse :

L’on parle actuellement, dans les cer-
cles politiques, de changements importants
dans le ministère : changements qui au-
roient pour but de s'assurer les se-vices
d’éléments plus jeunes. C’est ninsi que la
‘ Minerve ”ct les politiciens ont dit ce
matin que l’échevin Préfontaine devait
remplacer M. Tarte au ministère des
travaux publics.
Sans vouloir donner à ces rumeurs plue

de crédit qu’elles ne méritent, il ne serait
pas surprenant, cependant, que sir Henry
Joly de Lotbinière serait remplacé dans
quelques mois par M. Choquette, député
de Montmagny.

L’on dit encore que M. Geoffrion va être
nommé juge de la cour suprême dans un
an ou deux et qu’alors il sera remplacé,
soit par M. Préfontaine ou M. Beausoleil,
de sorte que la représentation canadienne
dans le ministère comprendrait l’honorable
M. Laurier, MM. Tarte, Choquette, Pré.
fontaine M. Beausoleil.
Ce n’est un secret pour personne, affir-

me-t-on en certains cercles que Sir Richard
Cartwright, d’ici à un an ou deux, dispa-
raitra de la scène et occupera une position
soit à Washington on à Londres.

A GREV DESTLEGRPHSTES
Rapportdi comité de con.

ciliatiom

Ce Comité de Conciliation, de Winnipeg,
qui a servi d’intermédiaire entre la com-
pagnie du Pacifique ct les télégraphistes
en grève vient -de publier l’exposé sui-
vont :
“ Attendu qu’un grand nombre de rap
orts ont été communiqués au public par

Pentremice Ge la presse sur les troubles
rerrettables survenus entre la compagnie
du Pacique Canadien ct plusieurs'de ses-
télégraphistes, et qu’un Comité de Conci-
liation, composé de quatre représentants
des quatre organisations engagées dans le
service des trains a été nommé pour effec-
tuer un règlement, nous, membres duco--
inité, pensons que nous devons faire con--
naître au public et A tous les intéreseés lo:
nature exacte de la difficulté. La grivea
été déclarée parce que l’exécutifde la com-
pagnie, à Montréal, a refusé de discuterles
griefs allégués des grévistes, avant qu’ils
n’eussent été communiqués aux chefs de
divisions sur lesquelles ces griefs ont pris
naissance.
La compagnie a bien fait d’agir ainsi.

Les règlements de ln compagnie, et ceux
de toutes les organisations des employés
exigent que les employés communiquent
avec les autorités de la compagnie par la
voie des chefs de division, Le Comité de
Conciliation n’a pas discuté les griefs allé-
gués des télégraphistes ; il s’est simple-
ment efforcé à amener le dénouement de la
grêve.
La proposition suivante a été présentée

à la compagnie par le Comité de Concilir-
tion représentant les téiégraphistes et, ne-
ceptée par elle, les télégraphister retour-
pontà l’ouvrage, et la ditficu}étant ré-

“ Tous les employ’. . 7 od" actuellemeut en
grève sur le cher:,n’ de fer du PacifiqueCanadien peu'yent majatenant retournerauprès deleurs surintendants respectifs,ui les réinstalleront, tsans préjudice, pour
C8 fonctions qu’ils occupaient avant la
grève, exception étar it faite pour ceux qui,-coupables d’incondi site tellement grave, se-
ront refusés parles surintendants géné-raux. Les nouveaux employés, durant
la dernière se» naine, seront, en autant
que possible, placés à des postes ex-ras.
Tous les av tres employés qui ont refusé

de remplacer. les grévietes, mais qui ne se
sont pas re ndus coupables d’autres offenses
et ont été congédiés, seront reintégrés dans Quant à M. Tarte, nous affirmait ce

matin un vieux rouge bien connu et bier
influent, il est inutile de parler de ea d'a
parition maintenant. Il u Pentiére conf san-
ce de M, Laurier.
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50 bateauz do Deny mis en pièce

sérieux.

OUCE., de ce village. Lefebvre, - IEEtienneLors, = Îticr, Charlesbourg,
bre, n l’âge de 08 ans et L

Bélang
P ér-Décédé lo 2 octobre, à N',tyçp.

Pame-d Æ-Anges, comté do Portneuf, slour
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décédée, Maric-Angéline, agée de. 21 nol
pofant blen almée do M. Alfred Dors,sraphe.

Une ville inondée

en cette ville annonce

bar causant des
tres dépêches reçues de Benson confirment
la nouvelle disant en plus que Mme Asburn
et ees enfants, madame Eck et ses deux
garçons et quatre mexicains ont perdu la
viz dans la tempête. Les fils télégraphi-
ques sont rompus et en mains endroits les
chemins -de fer ne circulent pas. Les per-
1e8 matérielles seront ‘considérables.
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Poré.~Hier, an village Mont-Plaisant, eut

typo-

Tucson, Ariz., 3—Une dépêche reçue
qu’un nage a crevé

au-dessus de la petite ville minière de Bis-
dégâts considérables. D’au-

€ vent d'est que nous avons eue.

Jbant d’un mât pour indiquer la températu
re — annonçait une forte brise de

tout à coup une tempête de vent nord-es

sauver leurs bateaux.

ver.

Unelettre, te Dercé, dans le comté de
Gaspé, nCag mmmonce qu’un accident très

Vient “arriver dans l’anse nord-

Jinquarkte bateaux de pêche ont été mis
cu pièces par une des dernières tempêtes

Lies pêcheurs avaient mis leurs bateaux
Àencre dans cette anse parce quele“‘Storm
signal ” — grosse boule que l’on met au

‘ouest
mais au lieu du vent d’ouest, il est arrivé

etlamer est devenue tout-à-coup telle-
ment furieuse que les pêcheurs n’ont pu

Cet accidentest un véritable désastre pour
la population de cet endroit, car In pêche
promettait et tous ces pêcheurs auraient
pu bien s’aprovisionner pour la saison d’hi-

leur cha spe gans préjudice.”S' gné) ASH. KENNEDY,
G. P. PIKE,

E. DWEYER,
S. C. YOUNG.

—_‘-

DISPARU MYSTERIEUSE-
MENT

Un nommeAsselin de St-Sauveur n’a
pas été revu depuis mercredi

—

Un nommé Joseph Asselin, âgé de 35
ans, employé chez M. O’Regun, embou-
teilleur de bière, est disparu mystérieuse-
ment depuis mercredi dernier, et on n’en
à pas eu de nouvelle depuis,

ercredi, après avoir distribué sa bière
aux pratiquee, il partit vers deux heures
sans dire où il allait.

N’étant pas revenu, on commença à
s'inquiéter et on fit des recherches, mais
inutilement.
Mercredi matin, il rencontra son beau-

père, M. Jos. Rousseau, à qui il a paru
en bonne ct joyeuse humeur.

A-til quitté la place, s’est-il noyé acci-
»|dentellement ou lui cst-il arrivé un autre
malheur ? On ne sait pas. .

M. Asselin était marié, père de deux
enfunts ct demeurait au No. 53, rue St-
Ignace, St-Sauveur.

C’était un hommed’une taille moyenne,
brun, moustache noire, yeux noirs.
Toutes les personnes qui pourront avoir

des informations à son sujet sont priées de
les communiquer à M. Joseph Rousseau,
No 76, rue Dollard, St-Sauveur,

t

 

Privésde leurs bateaux et de leurs appa-
reils de péche ils vont se trouver mainte-
naut aux prises avec la misère.

 

AVIS
M. Maruias Licois de Saint-Thomas de

Montmagny, et M, JP. SaINDoN,marchand
et maîtro de poste de la Rivière-du-Loup,
en bas, sont autorisés à recevoir les sommes
dues pour abonnement au Courrier du
Canada ct au Journal des Campagnes.

—M.HoxoRÉ ROBITAILLE, maître de poste
de l’Ancienne-Lorette, est aussi autorisé à
percevoir les argents dus pour abonne-
ment au Courrier du CanadaêtauJoyr  val des Campagnes. 3.9 ~~

4,

À
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DIX MARINS NOYES

Sinistre maritime à Green Cove

Ingonish, N. E., 10-— Le trois-mâts
norvégien ‘““ Ariadine ?. capt. Punlsen
chargé de ballast pour Baie Verte, s’est
échoué près de Green Cove, à 5 milles à
Pest de cette ville pendant,un violent coup
de vent et s’est brisé. Le enpitaine et neuf
homues de l’équipage se sont noyés. Le
second quarticr-maître, Christian Johnsen
et un jeune hommo du nom de Johans
Ravenbug sont les seuls survivants.
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UREYFUSET DEUTZ
TI n'est point sans intérêt d’étudier ce

 

que cache cette nouvelle d’une prétendue
vasion de Dreyfus.
C’est la classique manœuvre juive. On

annonce le fait pour tâter l’opinion, on en
profite peur essayer d’apitoyersur le cou.|
pable. On ne laisse pac passer l’occasion
de répéter que Dreyfus protesto de son in-
nocence et, eans insister trup, on glisse

‘en aparté : ““ Si c’était- vrai pourtant!
comme ce scrait horrible ! **
Malheureusement pour Dreyfus et pour

ceux qui tentent de jeter un doute dans
les esprits, le public sait quo’ ce n’est pas
vrai, .
Le public, dont  l’éducation commence

à se faire, et quia pu mesurer depuis
longtemps l’effroyable puisssance d’Israël,
sait parfaitement à quoi s’en tenir. Il ge
dit qu’il faut quo la culpabilité de Dreyfus
ait £0 gent foie démontrée pour que le
générai iorcier, élève de l’Ecolo polyte-
chnique lui-méine, ge décidat 4 livrer la
justice militaire un ancien polytechnicien,
un capitaine d’état-major brevete, protégo
par toutes les influences actuelles,
Ceux qui essnient do plaider cott~

indéfendable le font, d’silleur~ eaOn.
Tietion, gouchement, av”un mépris pour

e - .
JeEEEga « chaque ligne. Ils ne

misérable
gravé .

1ls constatent eux-mêmes que Dreyfus

» 81 Ce Cas pouvait être encore ag-

a avoué, et cela reasort expressément de
Particle dans lequel M. Gaston Calmette
dit : “Dreyfus prétend qu’il a voulu, par
un acte mal calculé qui n’a été selon Jui
qu’une imprudence, donner confiance au
gouvernement étranger dont il déroberait
ensuite les secrets & notre profit.”

C’est à près le aystème de Deutz. En
livrant la duchoese de Berry pour 500,000
francs, qui lui furentremisau bout d’une
pincette, Deutz prétendait qu’il avait agi

launiquement par dévouement pour
Franco.
Le Mémoire que l’infâme, que Victor

Hugo attache au pilori, à publié sous ce
titre : L’arvestation de Madame, est, d’uil-
leurs, un spécimen admirable de la maniè-
re que continue Dreyfus.

** Cot écrit, dit-il, n’est pas une justifi-
. cation qu’il prégente à ses juges; il n’en a
pas besoin, et sa conscience, le plus intè-
gre et le plus sévère des jnges, lui dit assez
qu’en étouflunt la guerre civile prête à se
rallumer plus active et plus dévorante , en
épargnant le sang de tant de généreux ci-
toyen, en frappant do mort ce parti, irré-
conciliable ennemi de nos libertés, il a
rendu au pays un immense service, ”

Deuts conclut ainsi:

J'ai sacrifié à mes convictions de citoyen
mes intérêts d’homme.
De la part d’un homme qui venait de

toucher 500,000 france, avouez que ce n’est
pas mal. Il n’y à qu’un juif pour trouver
celal...,

Tout ce qu’on a publié sur Dreyfus de
puis quelpues jours, ne peut qu’sjouter a
Phorreur qu’inspire cet étre sans nom et
qu’accroître l’étonnement pour les égards
dontil est l’objet.

Il en resort que cet homme, qui a com-
mis le crime des crimes, regoit 7 ou 800
francs par mois, que le ministére luitrans-
met avec une exactitude exemplaire.

Ilestabonné à toutes les revues, a
toutes les publications périodiques de la
France et de l’étranger ; il se promène li-
brement pendant toute la journée, sous
Pœil de gardiens quine le surveillent que
de loin. En frais d’installation, de garde et
de télégrammes, il a déjà coûté plus de
cinquante mille francs à la France.
Que voulez-vous que pensent, lorsqu’ils

lisent ces choses, les hommes du peuple
Qui sc rappellent que, sous le gouverne-
ment de Gasimir Perier, on a fusillé sans
façon, à Oran, un pauvre petit soldat qui
avait lancé un bouton de culotte à la tête
du colonel qui présidait le -conseil de
guerre ?

Que voulez-vous même que pensent ces
Parias de In société,ces détenus de mai-
sons centrales, frappés, durement parfois,
pour desdélits insignifilants, et qu’on trai-
te avec une rigueur impitoyable.

Pendant que Dreyfus s’empiffre avec ses
700 francs par mois,qu’il mange,qu’il boit
qu’il écrif,qu’il lit, qu’il fume tant qu’il,
veut, les malheureux que la mi-
sére a poussés À commettre quelque vol
n’ont pas même le droit de disposer du
pécule qu’ils gagneat par leur travail. Ils
n’ont ni l’autorisation de parler, ni la per-
mission de fumer,ils ne peuvent envoyer
une lottre à leurs parents qu’une fois par
mois.

Quelle proportion existe-t-il, cependant,
entro le mouvement de vivacité du soldat
d’Oran ot même le bris de clôture, le
eambriolage d’un appartement , et le cri-
me monstrueux d’un Dreyfus qui, riche,
respecté, ayant l’honneur de porter l’uni-
forme d’officier français vend ln France à
l’Alle magne ?

Voilà les réféxions que provoque chez
tous l’incompréhensible et stupide achar-
nement que met à défendre Dreyfus cette
Juiverie qui, si e!le avait le plus vulgaire
instinct de ln situation, ne devrait avoir
qu’une idée : répudier et désavoner l’abo-
minable geélérat auquel on chercherait en
vain une excuse.

z
que cos évidences soient proclamées par

.ere qu’à argraver le casdu
- ©

JOURNAL DES
d’autre que par nous, auxquels on pour
rait supposer un parti pris quelconque.
Sous ce rapport,certuivs journaux fonttrès
patriotiquement leur devoir, et l’on ne peut
rien lire de plusterrible, de plus écrassant
de plue formel, que l’article publié sur
Dreyfus par I’Eclair, qui est un journal
modéré, ministériel le plus souvent, et ab-
solument étranger aux haines anti-eémiti-
ues, | .
La lettre enlevéo à l’ambasrade d’Alle-

magne n’est, tout le monde lo sait,
qu’un épisode des trahisons de Dreyfus.En
réalité, ainsi que l’explique notre confrère.
Dreyfus s’était ‘introduit peu à peu dans
ious les bureaux du ministère de la guerre
pour y exercer l’espionage, et ce qu’il avait
livré à l’Allemagne était le secret de notre
mobilisation. ‘

“Il a si peu vendu une partie des secrets
de la mobilisation, s’écrie l’Æclair, il est si
innocent de tout ce qu’on lui impute, que

A St-Hyacinthe Tog

et M tout le travail a été refuit et que l’on peut

patrie & cette heure des milleonsavi’,
tendrez bien des millions | un à refait
les plans, refait les } - tres et etal
travaux de d°° >UtMi108 C* refuit des

ange, On travaille encore à PA - à “_e
[1 vrerci les désastres que ce misérable u
vssayé de enuser À ce qui était aa patrie.

“ Bi le doute en faveur du traitre de-
vait B’accentuer, on pense même dons
le tnonde militaire, qu’il conviendrait de
mettre les points sur les 1 et de trés fren.
shement avouer sur quelles bases irréfuto-
bles s’est apppuyé le conseil de guerre pour
déclarer traitre à la patrie l’homme qui
scmble bénéficier trop largement d’une ex-
plicable pitié et d’un doute qui paraît plus
généreux que perspicace.
Franchement, il est tout de même fort

de voir certains journaux chercher à nous
apitoyer sur le cas de Dreyfus loraque sept
mille soldats français, sept mille enfants
de la France, irréprochables et courageux,
sont morts à Madagascar, après des souf-
frances épouvantables, pour arriver à faire
donner & un Anglais, par Laroche, le mo-
nopole de tous les travaux et de tous les
chemins de fer À exécuter dans l’ile.
Lea Français ont eu la fosse creusée à

la hâte dans le sable, l’Anglais a la conces-
sion à perpétuité. C’est parfait !
Ceux qui voudront plus tard essayer de

reconstituer l’état d’esprit exacte des
Français à la fin du XIXe siècle, devront
se prendre souveut la tête entre les mains
pour parvenir à comprendre...

Edouard Drumont
>

COURRIER DE FRANCE

Cadeau à la flancée du duc
d'Orléans

Le congrès de Trente

| Le monument à Chate-

linau

dire que le crime de Dreyfus a coûté à }#*"

Les ministres à St-Hyacinthe
Maguifiqae assemblée

2000 personnes présentes

St-Hyacinthe, 10 — Nous avons en nu-
jourd’hui la visite des ministries provin
ciaux. L’hon M, Flynn était accompagné
par l’honorable, M. Nantel, l’honorabls-
M. Chapais, M. Biron, avocat de Montrén”
le représentaut de la Gazette M. "etsa woshiy,AL L. J. Demers de YEvénerent. A Ste.

oadclein, le Docteur Cartier, député
me, @ IgJoint. les aninistres.

I¢ ministres ont été
CoreparM. Milton Macdonald M, P. P

Bi ne .»_ M. Beauchemin, M. Taché,
wr Cet, M. Pagnuelo, le Dr Minreault
-+. Montarville de la Bruére. Ils ont

passé la matinée en visites,au Pa'ajs épis-
copal, à ln cathédrale, su Séminaire, au
couvent et aux principaux établissements
industriels de la ville.
À deux heures s’ouvrit l’assemblée pu-

blique en face du Palais de justice. 2000
personnesétaient présentes, Le DrCartier à
donné lecture d’une adregee de bienvenue
&u premier ministre et 4 ses collègues.
L’honorable M. Flynn a répondu en jetant
un coup d’œil rapide sur le passé montrant
l’œuvre du cabinet actuel puis il a déve-
loppé gon programme pour l’avenir. Pur-
lunt de l’éducation 1l à dit que son gouver-
nement se proposuit d’aider les municipali-
tés pauvres à mieux payor leurs institu-
trices, de répandre l’instruction agricole
et d’aider aux écoles du soir pour les clas
zes luborieuses. Le gouvernement a fuvo-
risé l’agriculture et la coloniention d’une
façon spéciale, mais il croit que l’on peut
faire d’avantage encore et il aiderat la co-
lonisation par l’argent la lui et tous les
autres moyens possible. I] se propose aussi
de développer les resssources des mines et
des lacs atin d’augmenter le revenu de la
proviuce. Il verra À tenir les engagements
passés en fait de subsides aux chemins de
fer mais,pour l’avenir, il faut être prudent.
Les taxes sont presque toutes abolies et la
dernière qui peutl’être le sera à la pro-
chaine session.

Il ne restera plus que la taxe sur le:
successions qui a été imposée dans toutes
les autres provinces et qui ne pèse que sur
les riches. Le gouvernement augmentera

éclairée qui a déjà et ce résultat dans le
département des Terres de la Couronne.
De plus, nous nous sommes adressés au

ce inter-provinciale, en 1890.

vide,

ses revenus par une administration sage et

gouvernement fédéral pour obtenir une
augmentation de subsides et nous avons
raison de croire que cette demande sera
agréée, puisque le cabinet fédéral compte
trois ministres qui ont approuvé cette po-
litique dans une résolution de la conféren-

L’honorable M. I'lynn termine par un
appel à tous les citoyens impartiaux d’ai-
der le gouvernement & continuer son œu

d’art.

Murie-Dorothée.

mariage de Monsieur le duc d’Orléans.

congrès de Trente:

çonmique. Président : M.

de Coutances, (France).

Un groupe-de jennes filles s’est organisé
à Paris et dans les départements pour of-
frir, an nom des jeunes filles royalistes de
France, à l’auguste fiancée de Monseigner
le duc d’Orléans, un présent qui sera Pex-
pression de leur foi catholique et monar-
chique.—Ce présent sera un vase artisti-
que, sur lequel se trouveront reproduites
des scènes tirées de la vie de Clovis et - de
sninte Clotilde—L’exécution de ce vase
est confiée à M. Froment Meurice ; c’est
dire qu’il aura toute la valeur d’une œuvre

Les noms des donatrices seront présen-
tées à S. A.I.et R. Mme Parchiduchesse

Le prince Albert de Belgique, héritier
présomptif de la couronne belge, repré-
sentera la maison royale de Belgique au

—Voici comment le comité central a ré-
parti la présidence des quatre sections du

Premiere sECTION—La doctrine ma-
le chanoine

Mustel, directeur de la Revxe Catholique

DuuxièmE SECTION—Action maçonnique.

diteurs ont du être surpris d'entendre

pas français.

ce.

fait plus encore qu’il a fait, ce n’est pas lep q 3 p

pour eftet de retarder sa marche,

le de Gaspé.

ville de Saint-Hyacinthe et par un appel

province.
L’hon. M. Chapais a traité la question fi-

qui lui ont valu une magnifique réception
; noel ; de la part de l’assemblée.

Président ; _ Tardivel,directeur de ln! Le Dr Cartier à clos ln réunion par quel-
gritédeQu© SECTCanada),rière. Prégi.|QUE8 remarques appropriées-et des remer-

we. Président : M. le

l’union antimaçonnique de Rome.
—Mardi le 13 octobre aura lieu

glise du

Chatelinean, le saint de l’Anjou.

bés de In région.

Luçon, évêque de Belley.

——_——

Noyé sieurs enfants,

dent : M. le professeur chanoine Jacques
Collel, de la cathédrale de Vich (Espagne.)
QUATRIEME SECTION.—Action antimaçonni-

commandant
ierre Paselli, vice-président général de.

en l’é
Pin-en-Mauges, l’inauguration

du mouvement en l’honneur de Jacques

La cérémonie sera présidée par S. G.
Mgr Baron, évêque d’Angers, assisté de
NN. SS. les évêques et des RR. PP. Ab

Le discours sera donné par S. G. Mgr|e

Awbherstburg Ont., 9— Un nommé Ja-
mes Palmeter s’cst noyé hier soir en tra-
versant un petit pont tandis qu’il était en

Je ne vous eache pas que j'aime autant [État d’ivresse. Il laisse une femmeet plu-

ciements à la foule d’être venue en aussi

chefs conservateurs.

résultat, disent nos amis, sera magnifique.
Après l’assemblée les ministres ont visi-

du Précieux Sang et & 7 heures, ils sont
partis pour le comté de Bagot où il adres-
seront la parole demain,
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à l’union en faveur du gouvernement uc-
tuel comme étant le plus avantageux à la

nancière avec une clarté et une éloquence

grand nombre écouter et applaudir les

L'assemblée a été un grand succès et le

L’hon. M. Nantel dit que plusieurs au-

l’honorable M. Flynn parler français lui
que l’on représente comme indigne de la
confiance populuire parce qu’il ne parle

Il est fier de son chef, et il
peut en parler comme d’un homme digne
de la confiance des électeurs de cette pro-
vince fans distinction de race oude croyan-

Le gouvernement provincial est un
gouvernement de progrès et s’il n’a pas

désir qui lui manquait, mais les moyens,
Il a eu aaquitter beaucoup d’obligations

crées par ses prédécesseurs et cela a eu
Mais

maintenant la voie est libre, les dégats sont
réparés et le gouvernement prend un nou-
vel élan dans la voie de’ l’avancement et
du progrès. Déjà il a fait beaucoup pour
l’agriculture et la colonisation, il fera en-
core davantage pour le nord et la péninsu-

M. Nantel termine par un éloge de la

té l’école d’industrie laitière et le couvent

Ih

CAMPAGNES
Le monastère des Trappistesa Tra-

cadle détruit par le feu
——

Le Moniteur Acadien nous apporte de
nouveaux détails sur incendie qui a dé-
truit le monustère des Trappistes a
Tracadie :
Un incendie désastreux vient de détruire

à Tracadie les monastére des - Tiappistes.
Vendredi soir, à le, tombée de la nuit, pen-
ant que les travaillants étaient à prendre
-tur souper, On découvrit que la grange
était en feu. Cette grange contenait, à part
des instruments aratoires et voitures, les
récoltes de l’année. Le tout a été consumé
sans qu’on ait purien sauver de l’atteinte
des flammes. De la grange, le feu s’est
portés sur les moulins, et la résidence
provisoire des hubitants du monastère.
Toutes ces bâtisses étaient voisines et liées
ensemble, Elles ont été détruites de fond
en comble et, à l’endroit où elles s’éle-
voient, il ne re-te maintenant que des rui-
nes, Les pertes s’élèvent à une trentaine
de mille pinstres et les muisonr détruites
n’étnient pas assurées,

C’est la deuxièmefois que les Trappistes
étublis à Tracadie gont éprouvés par le
feu. Il y & quatre ans, le monastère, qui
était un vaste édifice dont les murs étaient
en briques et dont l’intérieurétait bien fini
et divisé, devint la proie des flammeset fut
entièrement coneumé. Depuis ce temps,
les moines vivaient dans une parti du
moulin et une maisou en bois, laquelle
était attachée au moulin, en attendant que
le nouveau menastère encore en voie de
construction soit terminé. Les dépêches
relatives & l’incendie de vendredi ne disent
point que cette dernière bâtisse ait été
atteinte par le feu.

 

Les Pères Trappistes ont la sympathie
de tout le monde dans le malheur qui les
frappe et les épreuves qu’ils traversent.
Les moines du monastère de Tracadie sont
vénérés à cause de leur grande vertu et
tenus haut en estime à cause du bien qu’ils
font au pays qu’ils habitent. En effet, les
Trappistes sont des agronomes de premié-
re force qui £avent rendre pratique leur
sience en cultivant la terre avecintelligen-
ac et fruit.Ils sont regardéa avec raison
comme les meilleurs agriculteurs de lu
Nouvelle-Ecosse et leur ferme est uue
véritable ferme-mosdèle pour les habitants
des alentours.

Ilest à cspérer que les Trappistes seront
en état de rebâtir aussitôt que possible,
parce que, disent nos confrères Anglais,
leur valeur comme cultivateurs pratiques
et savants etcomime mécanicieus ne sau-
rait être trop appreciée.

 

Quelques notes historiques sur l’établis-
sement des Trappistes en Amérique trou-
ventici leur place. On ne compte sur ce
continent que trois monastères appartenant
à l’ordre des Trappistes : le monastère de
Dubuque, Iowa ; celui de Moutréal et ce-
lui de Tracadie,
En 1812, les Trappistes de France, crai-

gnant que Nupoléoe Bonapart ne suppimât
les communautés en Europe, résolurent
d’avoir une branche de leur ordre en Amé-
rique. À cet effet, le Père Vincent traversa
l’océan et vint s'établir à Baltimore dont Il
s’éloigna pour aller fonder un monastère
à New-York. Mais les fonds firent bientôt
défaut et, àla chute de Bonaparte, les
Trappistes d’Amérique, à l’exception de
six, retournèrent en France. Le Père Vin-
cent fut de ceux qui restèrent en Améri-
ue.

1 Ceux-ci vinrent à Halifax d’où il s’em-
barquèrent pour la France. Mais le Père
Vincent fut Inissé en arrière, le vaisseau
sur lequel se trouvaient ses confrères
ayant fait voile pendant qu’il était allé faire
un tour à terre. Il fut recuilli par M.
Bourke qui devint plus tard archevêque
de Halifax et devint missionnaire chez les
Acadiens et les sauvages. Il prit In der
nière des trois paroisses dans le Cap Bre-
ton et la Nouvelle-Ecosse.
Le Père Vincent restait à Tracadie la

plupart du temps. Il fonda en cetendroit
une école pour les petites filles des sau-
vages Micmacs, école qu’il mit sous la
direction de trois sœurs Trappistines. Ce
fut peut-être là l’origine de la communau-
té des sœurs Trappistines, qui ont aujour-
d’hui un couvent à Tracadie.
Le PèreVincent retourna en France,

mais revint en 1824, emportant avec lui
la permission d’établir un monastère, il
était accompagné du Père Francis et de
trois frères de l’ordre de la Trappe. Alors
fut fondé le monastère de Petit Clairvaux.
Tels furent les commencemets de l’ordre
de la Trappe en Amérique.

De 1824 à 1837, le Père Vincent desser-
voit les paroisses de Tracadie, Havre à
Boucher et Pomquet. Il mourut le jour
de l’an, en 1853, à l’âge de 85 ans. Le
nomde famille du Père Vincent était Ja c-
ques Merle et il était né à Lyon. Il avait
êté ordonné prêtre à l’âge de trente ans
et était entré chez les Trappistes cn 1805.
Le Père Vincent eut pour successeur le
Père François qui se retira bientôt à canse
de son âge avancé pour faire place au
Pore Jacques. Ce dernier reçut du Pape
en 1876 le titre d’Abbé. 
  

LE GRAND

Remede de Famille de ce Siecle
Pris a VINTERIEUR 11 gucrit:—Diarrhee,Crampus, Douleurs dans l'E fi 2FruidsSubite, Tehtumes, elonetnies dat de Gorge,
Employee a PEXTERIEUR 11 EoPres, Contustois, Iirulures, Entorses saide dene,Louleursfactales, Nevralgie, Ehumatisme, Engelures

—

Aucnn remédo n’a obtenu une ulargrande.~Salemn Ubserver, pop 6 al
_,, Fous pouvons témoigner do l'efficacité du Pain-Killer. Nous avons vu son effet magique dans iosoulngement do Ia plus forte douleur; et nuus savous que c’est un bon remède.CincinnatiDesputch

Rien n’a encore éguié le Pain-Killer, le meilleurremède de Ladle qui soit en vente,= Tennesseeuryan,
11 a un mérite réel; aucun remède n’a acquisln réputation du Pain-Killer do Perry Davis pourfaire disparaitre ln douleur.—Newport News.
Mélez-vous des contrefaçons. N’acceptele véritancPFIRY PAVIA Enventerons

gmnde boutelile 25 cents. Trés gmude bouteille 50
cents,
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8ARGACN CALE« sl yAli MLMELd
Cette précieuse et souvera:ne préparation

‘’adresse par çà composition -pécialement
wx troubles de lu digestion qui se tra
nisent parce terme généra! : LA DYS=

PEPSIE. La princi’. action du
+ Anchor Weakness Cure > ost celle qui
-e manifeste sur la recrétions des glandes
in caual alimentaire. C'est ainel qu’il
onifie l’apnareil digestif eu contribue à
-pérer la digescion et Fa-similation. Voilà
surquoi les éléments tiutritifs et toniques
s'il renferme agis«ent xi rapidementet
endent au sang es richesse, aux nerfa
«ur vigueur, Aux muscles et aux autres
sue les matériaux qui proylnisent l’em-
sonpoint, la force et 1a SANTE.
CE REMEDE est iuli-peusable dans

‘outes les Familles, il est le seul qui
nisee remplacer avantagensement, sans
u Offrir les dangers, les alcooliques, tels
que : Eau de vie, whiskey, vins, etc, etc.
Prenez vous-même et donnez à vetre

Femme, à votre Fille, & vos enfants
Saibles

L
‘AnchorWeakness Cure'
En vente dans toutes les pharmacies

ou s'adresser à la Anchor Medecine Co,
Québec, Canada.
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Bulletin Politique
La question des écoles

Nouvelle conférence à

Ottawa

Grands encouragements pour d'agri-|.
culture

. Les saus-travail

Ottawa, 13—MM. Watson, ‘Cameron et
McMillan, les trois ministres manitobains,
qui espèrent règler la question des écoles,
sont arrivés en cette ville, hier après-midi,
afin de s’entendre avec le gouvernement.
Ils auront une entrevue aujourd’hui avec
M. Laurier. Lis eont décidés à obtenir le
plus possible pour les libéraux de leur
province et à ne concéder gue le moins
possible. À cette fin,le“‘livening Journal”,
d’hier, annonce : * Lorsque lu question des
écoles sera réglée, les ministresdu Manito-
ba demanderont au gouvernement d’aug-
menter les bonus revenant à la province.
On diecutera aussi la question de l’immi-
gration. ”

Les réfrigérateurs
Le cabinet étudie actuellement divers

systèmes de réfrigération, afin d’en adopter
un pour le faire recevoir 4 le prochaine
session. Un contrat sera bientôt passé avec
une compagnie de vapeurs transatlanti-
ques pour procurer au commerce des ré
frigérateurs durant la traversée. Ce con-
tratsera sujet à l’approbattou du parle-
ment.

Puir on s’occupera de l’industrie du
beurre au pays. Des réfrigérateurs seront
-établis par tout le pays. Les crêmeries
Pourvues de réfrigérateurs et établies
en 1897 recevront $100 de bonus, dont
$50 la premiére année, $25 In seconde et
425 la troisième. Les crêmeries établies
en 1898 recevront $59 de bonus; celles
établies en 1899, $25.

Oncroit activer beaucoup l’industrie du
‘beurre, par ce moyen.

Plus tard, on s’occupera de exportation
des fruits, dans des réfrigérateurs ; les
hammes d’aftuires seront consultés aupa-
ravant. On demandera aux frugiculteurs
da construire, dans les différents districts
du pays, des réfrigérateurs. Des bonus
leur seront accordés,

Puis on s’occupera du commerse des
œufs.

La guerro aux employés conserva-
teurs

La nouvelle, publiée par le “Globe”, de
‘Toronto, aunonçant que les députés-mi-
nistres avaient résolu de remplacer leurs
employés par des libéraux, n’a pas obtenu
beaucoup de erédit. On ne croit pas que
M. Laurier permette la “sweep”. Il est
vrai, néanmoing, que les elameurs libéra-
leg sont nombreuses à la porte du premi-
er ministre, pour que l’on opère des chan-
gements, Le sans-travail sont nombreux et
tous croient pouvoir obtenir un e:nploi du
gouvernement. M. Laurier çe verra peut-
être dans l’obligation de répondre À une
partie des demandes,

Convention irlandaise à Dublin
Le chevalier John Heney, l’un des délé-

gués & la convention irlandaise à Dublin,
est revenu à Ottawa, hier. Un grand nom-
bre d’amis l’attendaient à la gare. Hier
soir, il y a eu une réunion d’Irlandais à la
galle de la Société littéraire de St-Patrice.
Une adresse de Lienvenue a été lue aux
deux délégués, l’hon. John Costigan et M.
Heney. Ensuite, un diner, auquel a prie
part un grand nombre d’amie, leur a été
offert au Russell House.

L'hon M. Flynn à St Hughes
Les honorables MM. Flynn et Chapais

se sont rendus hier à St Hughes, dans le
compté de Bagot où une assemblée politi-
tique avait été convoquée. Mille à douze
cents personnes étaient présentes. M.
Timothé Brodeur, préfet du comté, était
au fauteil.
M. Flynn a répété à peu près le dis-

cours qu’il a prononcé à St Hyacinthe.
M. Clhnpais a attaqué avec vigueur la
conduite du gouvernementlibéral à Qué-
bec, alors qu’il était au pouvoir.
M. A. A. Mondou, de Pierreville, pré-

senté comme le futur député d’Yamaska,
a fait un discours remarquable. Il a été
suivi sur l’estrade par M. Milton Me-
Donald.

Sir Charles Tupper réorganise la
Nouvelle-Ecosse

Halifax, 13—Sir Charles Tupper sera
ici demain. Jeudi après-midi, il y aura
une grande réunion de tons les chefs
consérvateurs, à l’hôtel d’Halifax. On
8e propose de réorganiser le parti.
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Ce matin cn cette ville, Madwme Z. Garneau,
un fils.
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Une tombe profanée
A la recherche d’un trésor

Les ossements jetesça et la

Un crime enveloppé de
mystère

New-York, 13 — Un crime mystérieux
vient d’être commis dans le cimetière de
l’église St Paul, sur lesrues Brodway et
Vesey, jeudi gow. Une tombe inconnue a
été vidée, Les coupables sont aussi entrés
dans le bureau particulier du Dr Dex, en
arrière du -cimitière, y ont mis tout Rens
dessus dessous et brisé toutes les vitres.
Les officiers de police, chargés de mettre
le grappin sur ces déprédateurs sont com-
plètement déroutée, et l’on se perd en con-
Jectures sur le mobile du crime. Le cer-
cueil a été déterré, brisé et son contenu
jeté ça et là. I] n’y avait que quelques os.
gements blanchis, car cette tombe était là
depuis cents ans, dit-on. Est-ce l’œuvre
d’un maniaque ? Non, car le profunateur
n’était pas seul ; on à acquis la certitude
qu’ils étaient au moins trois. Il fellait, en
effet, pour retirer ce cerceuil défaire un
travail de maçonncrie et seulever d’énor-
mes pierres. À quelle heure de la nuit ont-
ils pénétré dans ce champ de la mort ?
quand ont-ils commencé leurs opérations
et quand sont-ils partis ? Nul ne ne le sait-
Il est aussi impossible de donner le nom
de celui qui vient d’être ainsi dérangé
dans son dernier sommeil, car l’inscription
est effacée.L’on croitque le vol a été le mo-
bile de cet acte révoltant et que les marau-
deurs étaient à la recherche de prétendus
trésors qui auraient pu être cachés dans
ce tombeau. On croit qu’ils auraient été
dérangés par quelqu’un, dans leurs opé-
rations. Voilà pourquoiils n’ont pas eu le
temps de cacher les traces de leur crime et
ont laissé la tombe ouverte. On gait que
ce cimetière se trouve dans un quartier ri.
che et tout porte à croire que les coupables
étaient à la recherche d’or ou de bijoux de
grands prix.

Cet événementfait le sujet des conver
sations ici et donne lieu à toutes sortes de
commentaires.

LES PASSAGERSDU
—°MURAVIA

Cablegramme de Sir Donald Smith

 

’

Au gouvernement canadien

Ottawa, 13— Sir Donald Smith, haut
commissaire à Londres, en Angleterre, n
envoyé le câblement guivaut au ministre de
l’intérieur:

Londres, 12 oct. 1896.

Un télégramme de Rio au‘ Times”
annonce l’arrivée des immigrants canadiens
à Santo Polo. Cet événementa produit
une espèce de scandale. Des promesses
fictives avaient été faites, comme l’assu-
rance d’être pourvusde tout durant une
année, etc. Ün n’est pas satisfait de la ma-
nière avec laquelle on esttraité ; les immi-
grants eont entre les mains du gouverne-
went de Santo Polo. Quelques familles
ont accepté de l’ouvragesur les plantations.
Plusieurs se sont engagés sur la ferme Du-
ntont, où ils seront traités d’une façon hu-
maine rar des contremaîtres anglais.

(Signé) SMITH.

 

CATALEPSIE À SAINT-
JEROME

Trois jours en état d'insensibilité
complète

St-Jérôme, 13 — Un nommé Joseph
Deefurgue=, cordonnier decette ville, offre
un eurieux cas de cutalepsie. Il était mu-
lade depuis quelques jours. Jeudi apres
midi il perdit toute sensibilité et son
corps devint raide et dur comme une bar-
te de fer. On Paurait cru mort il n°’eut
été chaud. Il demcura en cet état jusqu’à
samedi midi, soit deux journées ec deux
nuits. Le médecin qui le soigne u essayé
tous les moyens pour le faire sortir de sa
torpeur, mais inutilement. Enfin, eamedi,
il revint de lui-même et avec ea parfaite
connaissance. Il parla i ea famille comme
avant et mangen comme quatre. Il dit
avoir eu connuissance dé tout ce qui s’est
pussé et rappeln à chacun ce qui avait été
fuit etdit. Duns la suiréo, il retombn dans
le mêmeétat et y estencore. C’est un hom-
me de soixante-huit ans.

Wr——

Accident fatal

Dimanche dernier, un cultivateur de Ste-
Tite des Caps, passant près de l’église pa-
roissiale, vint en collision avec une autre
voiture. Le choc fut tel que le pauvre
homme un nommé 1. Jean fut jeté

à

terre
et dans sa chute, il se fractura le cou. Il
est mort deux heures après. 

LE CYCLONE
Fait des ravages sur les cotes du

Massachusetts

Lo naufrage de l’“Alsatian”

New-York, 13.—Le dernier cyclone des
Antilles, dont on a annoncé le paseage
sur la côte de la Floride, de la Georgie et
des Carolince, à continué sa route vers le
nord est.
Le cyclone à causé de nombreux désas-

tres maritimes le'long de la côte. Déjà
une dépéche de Lewes, Delaware, annonce
le naufrage de la goélette Luther A. Ruby,
ge rendant avec un cargaison ‘de bois de
Cheverie, Nouvelle-Ecosse, à Philadelphie
Au lever du jour, par un coup de vent du
nord-est, la goélette s’est échouée près du
cap Henlopen, et a été mise en pièces.

Frrois des hommes d’équipage ont péri
et les cinq autres qui s’étaient accrochés
à des épaves, n’ont été sauvés qu’avec les
plus grandes difficultés par les hommes
de la station de sauvetage voisine.

Unautre naufrage tout aussi dramati
que, bien que personne n’ait péri, a cu
lieu sur la cote du Massachusetts, au lar-
ge de Baker Island.La goélette‘Alsatian,”
se rendant, avec nne cargaison de bois de
construction, de Bath, Maine, à Boston,
s’est trouvée en lutte au cyclone et a vai-
nementesenyé de «e réfugier à Rockport et
ensuite à Salem.
En dépitdu niauvais temps et des grands

dangers que présentait l'entreprise, le ca-
pitaine George Young, commandant du
steamer Helen-May Butler s’est porté au
secours des naufragés. Ceux-ci s’étaient
heureueement accrochés à des épaves et
tous ont été sauvés.
Le sauvetage a été des plus difficiles, et

le capitaineYoung et l’un de ses hommes
nommé C. B. Anderson ont failli périr
eux-mêmes à plusieurs reprises. L’Aieati-
an, qui jaugeait 67 tonneaux et qui avait
été construit à Georgetown,Maine,en 1882,
a été totalement détruit.

Il est à craindre, que ces décastres ne
soient pas les seule, car les dépêches de
la nuit signalent une effreyable tempôte
toutle long de la côte.

 

LA MESSE DU ST-ESPR
Ouverture officielle des cours de 1'Uni-

versité Laval
—

Montréal 13—A l’occasion de l’ouver-
ture officielle des cours de l’Université
Laval, qui a lieu cette après-midi, une
messe basse a été dite & neuf heures, ce
matin, à la cathébrale, par Mgr Emard,
évêque de Valleyfield. Sa Grandeur était
ussistée, de MM. Gomeford et Messier,
séminaristes,
Les étudiants, au nombre d’environ de

deux cents, se sont formés en procession
i 8.30 heures, ce matin, à l’Univereité
Laval, et ont défilé par les rues Ste Cathe-
rine, et Mansfield, jusqu’à la cathédrale,
sans drapeeau ni démonstration. Plus de
deux cents séminarietes ont pris place
dans la nef.

Les
honorables juges Jetté, Lacoste, Mathieu
et MM. Lafontaine Monk, Philippe Demers
H. Gervais, et R. Lemieux, ainsi que les
professeurs de la faculté de médecine, MM
Rottot, Durocher,Brosscau, Desjardine, Fa-
fard, Migneault Lamarche Cormier et Ar-
chambault, tour revêtus de la togé occu-
paient des sièges en avant, près de la balus
trade. M. le chanoine Racicot recteur de
J Université, M. l’abbé Bourrassa et M.
Lecoeq. P: 8. S., ont pris place avec le
professeurs,
Au commencement de Ja messe, les sé-

winaristes ont entonné le “Veni Creator.”
Après la messe, il ont chanté 1"“Ave Maris
Stella.” M. R. Octave Petit était à l’or-
gue. Puis les étudiants se eont formés de
nouveau en procession pour ge rendre 4
l’Université Laval, en suivant le même
parcours,

Cetie après-midi, à l’occasion de l’ouver-
ture des cours, il y a discours par le juge
Mathieu, le Dr Hingston et le chanoine
Racicot. Il y a aussi proclamation des gra-
dnéa de Pan dernier, par le juge Jetté,
doyen de lu faculté «le Toit et par le doc-
teur Rotlot, doyen de la faculté de méde-
cine.
Ce soir,les étudiants assisteront en corps

au parlement modèle.

=

Les libéraux sont meilleurs pour criti-
quer que pour endurer la critique. Voila

déjà qu’ils se plaignent et même se
fâchent parce que nous reprochons au

gouvernement ‘““ mascotte ” de M. Laurier
de ne rien faire. Mais oui, et cela est bi €

naturel. Après les promesses abracada-
brantes des libéraux depuis cinq ans, nous

avionsle droit de nous attendre que trois
mois après leur accession au pouvoir, toute
la politique du pays serait changée.
Et il n’y a encore rien de fait.

Allons, marchez, faites quelque chose,
remucz-vous|

rofeseeurs de la faculté de droit les|.

L'EXPLOÏT POLITIQUE
De M. T'arte

Le Trifluvien résumeavec une grande

clarté l’affaire Tarte-Grenier.

« Voici le fait en quelques mots, dit-il :

Le gouvernement voulait acheter une cer-

taine quantité de charbon pour le chauf-

fage des édifices publics de St Jérôme.

Il reçut deux soumissions égales, celle de

MM. Labrecque & Cousineau et celle de

MM. Evans Bros. A qui donner le con-

trat ? “ C’est l’uenge dans des cas dé ce

genre, dit à M. Tarte, son sous-ministre,

de laisser le député ou le candidat minis-

tériel défait libre de choisir entre les gou-

missionnaires,” et l’on écrivit à M. Petit,

le candidat malheureux dans Terrebonne,

pour lui demander son opinion. Malheu-

reusement pour lui, M. Petit n’avait pas
de préférence pour l’un ou pour lauir®
des soumissionnaires, Il consulta les chefs
libéraux du comté qui le laissérent libre
d’agir à sa guise. Il descendit à Montréal,
mais ne put voir les iniéressés et retourna
à St Jérôme, d’où il écrivit “ la fameuse

malencontreuse lettre,” (ce sont 14 ges

expressions).
« M. Petit à voulu expliquer, dans une

autre lettre au ministre des travaux Pu.
blics la signification des mots qui ter-
minent ça première lettre :

“Je vous écris aujourd’hui pour savoir
ce que vous ferez pour moi à ce sujet.
J'attends votre réponse. Les affaires sont
les affaires, comme vous le avez.”

“Ila prétendu que cela se rapportait
à certain message téléphonique expédié
la veille et dans lequel il dicait qu’il
comptait bien n’avoir pas fait à ses dépens
le voyage de Montréal ; mais cette lettre
ne paraît pas avoir fait grande impression
sur l’esprit de M. Tarte car il a déclaré
carrément en réponse à M. Cornellier :

“ Considérez vous que la lettre de M.
Petit était une offre de vente ?
— Oui.”

“ Nous ne eavons encore si M. Petit aura
à rendre compte de sa conduite devant les

tribunaux, mais M. Tarte nous a déclaré

que l’homme de Térrebonne avaittué rade
le système en question.

“ Ce n’est pas nous qui le regretterons.

“ L’affaire Whelan se réduit à ceci, d’a-

près M. Tarte: En 1890, M. Whelan avait

contre le gouvernement provincial, une
réclamation au montant de $140,000. M.

Pacaud vint trouver M. Tarte, qui était
alors conservateur, et Jui dit : “ Si l’op-
position ne s’objecte pas au paiement de
ces $140,000, je vous donnerai $5,000. M.

Tarte se rendit chez M. Taillon et, eans
lui souffler un mot de cette histoire, lui

demanda quelle serait sa politique à ce su-

jet. M. Tuillon était décidé à laisser pas-
ser l’item ; M. Tarte, triomphant, reçut les
$5,000 qu’il employa,dit-il, à des fins po-
litiques.

‘‘ C’est cetle obtention de $5,000 de l’en-
nemique M. Tarte a qualifié de “splendide
exploit politique,” exploit qu’il est prêt à
répéter si les mêmes circonstances se repré-
sentent. Il reste & savoir si le peuple de la
province de Québec trouvera, comme M.
Tarte, que c’est là un ‘splendide exploit.”

“‘ Malheureusement pour M. Tarte, il a
déjà cu occasion de parler de cet “exploit”
dans des débats judigiaires antérieurs qui
n’ont pas laissé que d’avoir un certain re:
tentissement, et ce qu’il en a dit alors ne
cadre guère avec ce qu’il en dit aujourd’hui,

Nous aurons probublement l’occasion de

revenir eur ce trait dn chapitre scanda-
leux que les Whelan, les Pacnud et les
Tarte ont inséré dans notre histoire poli-
tique. ”

Ces observations du Trifluvien sont
d’une frappante justesse.

Il faut être cynique, pour prononcerles

paroles que M. Tarte a prononcées l’autre
jour, d’après le rapport des journaux de
Montréal.

Voici ce que M. Tarte aurait dit. Nous
citons le compte-rendu de la Patrie :

“ Un jour M. Pacaud - me rencontra et
me dit que M. Mercier allait mettre $140,-
000 dans le budget pour régler la réclama-
tion Whelan et il me demanda ce que fe-
raient les conservateurs encette circonstan-
ce . Je vis M. Tuillon qui me dit: “ Whe-
lan a touscrit tant d’argent coutre nous
que le plus tôt cela “era payé, le mieux ce
«era. > Et il ajouta que l’upposition ne fe-
rait pas d’objection & ce paiement. Je lui
dis alors que jo sernis capable d’ubtenir de
l’ennemi assez d’argent pour rencontrer  “ Business is business.”

vd
les dépenses de la révision des listes. Je

PYNY - PECTORAL
TOUX ET RHUMES

dans un très court de temps. C'est
un spéoitique scientigque, éprouvé et sûr, À
dont les propriétés cainautes et curntives
sout recounues.

     

    
     

 

     

M J. H. Hurry, Chimiste, ;
528 Yongo Btrect, Toronto, écrit: of

2 “Comme sirop À administrer générale
ment contre lo thumo ct los affections pulse fa
ruonaires, le PrayLectoral cab un wédicas §
ment précieux. & dujiné les renultaus les
lus eatisfaisauts & tuut ceux qui en ont

Wryey Uu grand nombrede parsonnes
m'ont paclé des bisnfaits résultunt de son

ii emploi dans lours families. Agréable au
uût, ils convieut sux faunos et aux vieux

Ga J'en ai, chez inoi, au débit oxtraordiuaire,
ct jo puis toujours le reconimander comme

à Un remède vfficuce contre lo rhume et abao-
$ digne de coudance.

@rando Boutoillo, 260:

DAVIS & LAWRENCE CO., LTD.
Bculs Propriéteires, Montréal

    

       
      

  
        

    

 

Pploit politique. Je ferais encore la même
chose. Cependant, si j'avais su que l’argent
venait de Whelan, je ne l’aurais pas accep-
té : male je jure que je n’ai pas gardé un
centin pour moi. Une partie de cet argent

1alla au comité a Montréal et Québec eut.
. . - 3 > ;

ea part. Jedois dire n.'88i, à l’honneurde
mes amis politiques de ceuË “ponte au-
cun d’eux me demanda un son Se Ces ar-
gent ou fut acheté. > +
Que vont penser de cela les vertueux ré-

dacteurs du Globe et du London Adverti-
ser?

Quelle opinion vont-ile avoir dorénavant
de la charmante désinvolture du collègue
de M. Laurier, en matière de carottage ?

M.Tarte se vante d’avoir extorqué $5,000

à des adverssires politiques pour des fins
de parti. C’est de l’impudeur, ni plus ni
moîne,

Maintenant, quant à la question de fait,
comment concilier les déclarations ac-
tuelles de M. Tarte avec les affirmations de
M. Pacaud en 1890 ? M. Tarte prétend au-
jourd’hui qu’il ignorait que les $5,000
vinssent de Whelan. Mais M. Pacaud a dit
le contraire. Voici, en effet, le témoignage
rendu par M. Lemieux, le secrétaire de
M. Whelan, en 1890 : :

“ Ayant rencontré M. Pacaud, qui con-
naissait mes relations d’affaires intimes
avec M. Whelan il me dit : “ Comme vous
avez fréquemment exprimé le désir de
voir payer votre réclamation je puis vous
dire maintenantqueje suis pleinementau-
torisé à en règler les détails avec vous.” Ii
me dit qu’il a vu M. Tarte qui lui avait
déclaré que Whelan avait fait des propo-
sitions & honorable M. Taillon ot Pacaud
ajouta que comme M. Taillon n’était pas:
l’homme à qui l’on pouvait goumettre une
pareille affaire, lui (Pacaud) s’éfait arran-
gé avec M. Tarte et que moyennant une
somme de $10,000, M. Tarte verrait à ce
que l’opposition se tint tranquille et que
c’était ln première base du règlement.

‘“ Autrement si nous ne consentions pas
à payer les $10,000, l’opposition aussi bien
ue M. Tarte, ferait un tel bruit autour de

l'affaire que le crédit nécessaire ne Ferait
pas inscrit dans les estimations budgétai-
res,

Après beaucoup de résistance, M,
Whelan consentit à payer la sonime, mais
en ajoutant qu’il n’accordait aucune
confiance aux paroles de Pacaud.”

D’après M. Pacaud, M. Tarte vendait
purement ct simplement l’opposition, l’ac-
quiescement de Vopposition à un article
du budget. Et comme question de fait, il
vendait l’opposition sans mandat; car les
membres de l'opposition, leur chef en
tête, déclarèrent que jamais ils n’avaient
autorisé qui que ce soit & faire un sale
marché de cette espèce.

Maintenant où est Ja vérité ? Qui a dit

vroi ? M. Pacaud ou M. Tarte ?
Cette question est intéressante, et il faut

qu’elle soit résolue. Ce procès retentis-
sant ne saurait ee terminer sans que la lu-
mière soit faite complète sur cette scanda-
leuse affaire.

LESCERF-VOLANTS
Une intéressante ezrérience

Blue Hi'l,N. Y., 13 —Une nouvelle et
très intéreseante expérience u été faite
avec un grand cerf-volant, à Blue Hill,
Les expérimentateurs ont réussi à lan-

cer le cerf-volant, auquel était nttaché un
“météorographe,” à une lunteur de 9,385
pieds. L'expérience a commencé à neuf
heures du matin et ne s’est terminée qu’à
neuf heures du soir.
Au debut de l’ascension, la force ascen-

sionnelle du cerf-volant n’était que de
vingt à cinquantelivres : 1nnis clie natteint
ensuite quatre-vingt-quinze livres. D’a-
rès les indications du ‘ métécrographe,”
a température est descendue de 16 degrés
Fahrenheit à 20 lorsque lu cerf-volant est
arrivé à une hauterr de 8.750 pieds. Peu-
dant trois heures, le cerf-volant cest resté à
une hauteur de plus d’un mille, altitude -
qui n’avait encore été attcinie dans aucu- pris les $56,000¢t- crit avoirfait un bel ex- ne expérience de ce genre.  



 

FAHEY ENLIBERTESeas
I1 sortdu pénitencier sa-

medi matin

Dernière étape d’une affaire
sensationnelle

Montréal, 12.—L’ex-détective John Fa-
hay,impliqué dans le fameux vol de la voû-
te de In gare Bonaventure, et condamné à
14 ans de pénitencier, en même temps que
ses complices,Naeglé et Bureuu,a été remis
en liberté çamedi matin à 11 heures. L’or-
dre est parvenu aux autorités de Saint-
Vincent de Paul vers dix heures avant-
hier. Le forçat avait encore vingt-six
mois à purger. On a faitcourir le bruit,
parait-il, que Fahey était dans un état de
santé précaire, mais, d’après M. Ouimet,
le préfet ue l’institution, c’est tout le con-
traire.  L’ex-détective ne B’eet jamais
mieux porté.
Le procès des ex-détectives Fahey et Nac-

gelé ainsi que celui du constable Bureau,
avait créé, dans le temps, une excitation
facile à comprendre. C’est le dimanche,
30 octobre 1887, que les accusés se sont
attaqués à la voûte et, y ont enlevé plu-
sieurs sacs provenant de diverses stations
le long de la voie du Grand Tronc située à
l’ouest de Montréal. On a constaté alors
que les sacs en question contenaient les
montants suivants : Chèques, $1,473.75 ;
ordres $216.35 ; argent et billets de ban-
ue $1,238.40. Nos lecteurs se souvien-

dront qu’un ancien repris de justice des
Etats-Unis avait été embauché par deux
détectives américains nommés tlynn et
Maxwell, afin de tendre un piège aux per-
sonnes que l’on soupçonnait. Le nommé
Wilson réussit tellement bien À capter la
confiance de ceux qu’il était payé pour tra-
hir, que vers le commencement de l’année
1888, les détectives Flynn et Maxwell, ac-
compagnés du député grand connétable
Bissonnette, faisaient irruption dans la
chambre No 14 à l’hôtel Richelieu,où Wil-
son et ses trois dupes s’étaient réunis dans
le butde discuter le meilleur moyen «de
faire sauter le coffre-fort d’un bijoutier de
la rue Saint-Laurent.

Les grands jurés, le ler mars 1888, ont
décidé que l’accusation contre les accusés
était bien fondée. Le 14 du même mois,
le procès de Fahey s’instruisait sous la
présidence de l’honorable juge Baby. Les
débats durèrent douze jours. Les avocats
de la poursuite étaient MM. Greenshields,
subtitut du procureur, et Geoffrion, Carter
et MacCrac, représentant ln compagnie du
Grand Tronc. Au banc de la défense se
trouvaient MM.St-Pierre, Globensky, St-
Jean et Barry.
La cause fut confiée au jury, le lundi,26

mars, et un verdict de culpabilité fut ren-
du contre l’accusé Fahey qui fut condam-
né à subir un emprisonnement de 14 an-
nées de pénitencier. Ainsi que nous le di-
sons plus haut, le forçat avait encore
vingt six mois à faire, lorsque samedi mi-
di,le gouverneur-général à cru devoir user
de la clémence royale,

———————=>=> arme

ELECTIONS DE BRANDON ET
SASKATCHEWAN

Ottawa, 12 — Les brefs pour’ les élec-
tionsde Brandon et de la Saskatchewan ne
seront pas lancés avant quelques semaines.
Le greffier en chancellerie travaille en ce
moment & faire des copies deslistes élec-
torales pour la Saskatchewan ainsi que
le veut la nouvelle loi. Quant à Bran-
don on doit attendre pour l’élection ln
nomination du ministre de l’intérieur et
le gouvernement ne paraît pas prêt à faire
cette nomination maintenant.

Brockville, 12 — A. C. Cliff, du “‘Bran-
don Mail ,” anciennement du canton Lans-
downe,est en ville. Il était l’adversaire de
M. Sifton dans la division de Brandon aux
genières élections provinciales de Manito-
La,
M. Laurier et ses collègues, dit-il, sont

désireux de ne pas voir survenir d’opposi-
tion à M. Sifton à Brandon afin de faire
croire que tout marche pour le mieux
sous l’influence merveillleuse de M. Lau-
Tier,
M. Clift dit en outre que c’est encore

un mystére impénétrable pour le Manitoba
de savoir comment M. Laurier tiendra les
promesses qu’il u faites À cette province et
à Québec.

MORT AUX BLANCS
Un complot organisé par des nègres

découvert

 

Grenades, Miss, 12— La population
blanche du comté de Carroll est très ex-
citée à la suite de la découverte d’un com-
plot que les nègres ont formé pour exter-
miner les blancs.
Une lettre a été trouvée sur la route,

adressée à un nègre auquel on faisait part
du complot. ‘
Une société secrète de nègres, était en

Arrangements avec une fabrique d’armes,
ct le massacre devait commencer prochai-
nement,

. Les mencursont été arrêtés et l’excita-
tion cet à son comble.

JOURNAL DESCi
QUEL EST DONC CE MAL
 MYSTERIEUX QUI S'EM-

PARE DE NOUS À
NOTRE INSU ?

ComME un voleur pendant la nuit ce
mal se glisse furtivement parmi nous et
s’empare de nous à notre insu. Lorsque
nous commençons à en souffrir nous
éprouvons d’abord des douleurs à l’esto-
inac, puis aux côtés et quelques fois dans
le dos. Nous nous sentons alourdis et dis-
ozés à dormir. Nous avons rouvent la
ouche pâteuse et les dents recouvertes

d’une mntière gluante, cela nous arrive
surtout le matin au sortir du lit. Notre
appétit diminue de jour en jour et il nous
semble que nous avons un grand poids sur
l’estomac, puis ce malaise disparaît pour
faire place à une sensation de vide qu’au-
cune nourriture ne réussit à fuire dispa-
raitre. Nous avons les yeux caves et une
moiteur . froide se fait remarquer aux
mains et aux pieds. Peu après, nous
nous mettons à tousser ; c’est d’abord
une toux sèche, qui, au bout de quelques
wois, est accompagnée d’expectorations
verditres. Nous nous sentonscomme ex-
ténués de fatigue et le sommeil ne semble
nullement nous procurer le repos dont
nous avons un si grand besoin. Nous
finissons par devenir nerveux, irritables,
et moroses, et nous sommes continuelle-
ment hantés d’idées noires. Nous avons
le vertige toutes les fois que nous tournons
la tête .un peu vite, ainsi que chaque fois
que noue la posons sur l’oreiller en nous
couchant. Nous devons constipés et par-
fois nous avons la peau sèche et brûlante.
Notre sang s’épaissit et ne coule plus dans
nos veines. Notre urine est alors peu
abondante mais très foncée et laisse un
épais sédiment au bout de quelques ins-
tants de repos. Il nous arrive fréquem-
ment de vomir une partie de ce que noue
avons mangé et, dans ce cas, il nous reste
dans la bouche un goût tantôt acre, tantôt
doux, accompagné de palpitations. Nous
avons‘le blanc des yeux tacheté de jaune,
notre vue s’affaiblit, et il nous semble voir
flotter dans l’air un grande quantité de pe-
tits points noirs. En un mot, nous nous
sentons tont à fait abattus et affaiblis.—
Tous les symptomes que nous venons de
décrire se font remarquer les uns aprèsles
autres. On a calculé que presqu’un tiers
de notre population souffre de ce mal sous
une forme quelconque. Les médecins
eux-mêmes se sont trompés sur la nature
de cette maladie: Quelques uns l’ont
traitée commes’il eût été question d’une
maladie de foie, d’autres, comme d’un mal
de reins, etc.,etc. Mais de toute cette multi
tude traitements pas un seul ne réussit,par-
ceque leremède n’est efficace que lorsqu’il
est réparti également entre tous les orga-
nes malades, y compris l’estomac, car,
dans la Dyspepsie (qui n’est autre chose
que l’indigestion), ces mêmes organcs
étant tous atteints de la même maladie
exigent donc un remède qui agisse simul-
tanement sur chacun d’eux. Or le Sirop
Curatif de la Mère Seigel agit comme par
miracle puisqu’il soulage immédiatement
les personnes qui soutlrent de cette sorte
de maladie.

DANS UNE MASURE ISOLEE
Mystérieux roman de Ia

vie réelle

Meurtre, suicide, ou étranglé par

son chien -

New-York, 13—Un mystérieux roman
de la vic réelle, dont on ne connaîtra pro-
bablement jamais l’intrigue amoureuse,
vient de çc dénouer par un drame des plus
extraordinaires à Hinckley, petite ville
des environs de Cleveland, Ohio.

Unvieil original ou avare, dont on ne
sait absolument rien sinon qu’il se faieait
appeler Bernard Shermanu, a été trouvé
mort dans une masure isolée qu’il habitait
depuis plus de vingt ane, à l’extrémité de
la ville, dans des circonstances qui ont fait
croire d’abord à un assassinat ayant
eu le vol pour mobile: Mais l’enquête
iminutieuse à laquelle on s’est livré a révé-
16 uu drame autrement poignant. Le mys-
térieux personnage, qui se faisait appeler
Shermann, mais dont personne n'a jamais
connu le véritable nom, arriva à Hinckley,
on ne sait d’où, il y a bientôt vingt-deux
ans, et loun ln masure dans laquelle il a
toujours vécu depuis en véritable ermite,
n’ayant pour compagnon qu’un gros snint-
bernard qui ne le quittuit jumais, Comme
Shermannne laissait eutrer personne duns
£a masure, le bruit ne tarda pas à se ré-
pandre qu’il était sorcier.
Shermann ne se renduit en ville que

pour payer son loyer ct acheter ses provi-
sions, et en dehors de ces transactionil ne
parlait à personne. Mais comme il payait
toujours en or, on eupsosait ct avec raison
qu’il devait avoir beaucoup d’argent chez
lui, C’est ce qui a fait croire qu’il avait été
assassiné, quand ses voisins étonnés de ne
pas l'avoir vu depuis plusieurs fours, ont
prévoqué une enquête. La porte de la ma-
zure qui avait été soigneusement fermée, a
êté enfoncée ct un spectacle affreux
s'est oflert aux yeux ‘des agents de police.
Le vieillard n été trouvé étendu mort au
pied d’un poteau auquel il était enchaîné,et

 

 

 
 

Va
son corps était couvert de meurtrissures
indiquant qu’il avait lutté en désespéré
peur se détacher. Derrière lu masure on
à trouvé le corps du chien dans un état
avancé de décomposition, et l’on a consta-
té qu’il avait été tué d’un coup de hache
sur la tête,
Le premier soupçon de ls polices et des

voisins a été naturellement quele vieil
avara avait été assassiné par quelque vo-
leur, qui s’était d’abord débarraseé du
chien et qui s’était empaté ensuite de Par-
gent. Ou n’a d’abord trouvé, eneffet, dans
la mesure, outre quelques ustensiles de
ménage, que le portrait en miniature d’une
femme et d’un enfant accroché au mur,
et pour document un vieux billet indiquant
que Shermann était venu en Amérique
par un steamer parti de Liverpool le 9 no-
vembre 1874.
Muis les médecins légistes qui ont pro-

cédé à l’autopsie du défunt déclarent qu’il
est mort de la rage et qu’aucun doute n’est
possible à cet égard. Ils en concluent que
son chien, étant devenu enragé et l’ayant
mordu,le vieillard l’a tué à coup de hache,
et qu’aux premiers symptômes de la terri-
ble maladie, il s’est enchaîné lui-même
après avoir fermé au verrou la porte de 6a
masure. De plus , après de longues recher-
ches,on a fini par découvrir l’argent Sher-
mann enfoui sous le plancher de la masure.
Il y avait en tout, exactement, $13,000 en
or.

L'AFFAIRE DES PECHERIES
Le jugement de la Cour Suprême

 

Les droits des provinces et du gou-
vernement fédéral :

Ottawa, 13.—Le jugement dans l’affaire
des pêcheries a été rendu ce matin à la
cour suprême, par les juges Strong, Tas-
chereau, King et Girouard, constituant
une majorité de la cour. Cette eause
avait été soumise de consentement mutuel
à la cour suprême par les provinces et le
gouvernement fédéval en vertu d’un arrêté
en conseil du gouvernement fédéral. Le
jugement est wès long et quelque peu
compliqué, vu que les juges avaient à
répondre à dix-sept questions touchant à
des litiges différents, mais en résumé, la
décision est favorable aux droits des pro
vinces qui conserveront la propriété du
lit des lacs et des rivières, navigables ou
non, et le droit d’accorder des baux ou
permis de pêche dans ces lacs ou rivières.
Le pouvoir du gouvernement fédéral est
limité à ln régémentation de la pêche et
à lu conservation du poisson. Le gouver-
nement fédéral a le droit de donner des
permis de pêche généraux, mais il n’a pas
le droit d’édicter que ce zera pour une
localité particulière, ni d’accorder des
baux dans aucune partic du Canada. Ce
droit est du ressort des gouvernements
provinciaux. Lelit des havres appartient
au gouvernement fédéral qui a consé-
uemment le droit d’y permettre ou d’y
éfendre la pêche. Le gouvernement

fédéral a aussi le controle des lacs et
rivières situés dans les réserves des sau-
vages. D’après le jugement du juge
Strong, le gouvernement fédéral n’aurait
pas, duns les eaux soumises à l’action de
la marée, le pouvuir exclusifde restreindre
le droit du publie de pêcher dans ces
eaux. En résumé, l’acte des pêcheries
«lu gouvernement fedéral est ‘ultra vires
dans presque toutes ses parties,
—Les delégués manitoLains auront une

première entrevue cette après-midi avec le
comité nommé par le gouvernement fédé-
ral. Le comité se compose de l’hon. M.
Laurier, sir Oliver Mowat et l’hon, M.
Scott.

Ottawa, 13—Ihonorable M. Peters qui
a rédigé pour le gouvernement l’énoucé
des réclamations duns ln cause de la mer
de Behring, s’attend à partir pour la côte
vers le premier du meis prochain.
—Sir Charles Tupper ct sir Adalphe

Caron assisteront à une couvention de
parti quia lieu aujourd’hui à Montréal.
Mercredi, sir Charles se rendra à Québec
pour rejoindre sir Charles Hibbert. D: là,
tous deux partiront pour Halifax afin d’as-
sister à lu convention conservatrice qui
aura lieu jeudi.
—Les ministres qui ont accepté Pinvi-

tation d’assister au banquet qui se donne-
rademain à bord du nouveau steamer
“ Canada ” sont : MM, Laurier et les mi-
nistres de la marine et des chemins de
fer, et l’honorable M. Dobell.
—MM. Dobell et Blair feront, mercredi,

Une inspection du cunal Lachine.
—Le Dr Bordeu ct M. Fielding sont

allés assister aux funérailles du plus
jeunefils de sir Richard Cartwright.

 

ON DEMANDE
DETSIKURS PUISONNES responsa-
REN COMME Dents  VONRGEUTS hour Une
naison établie en Cicada,
mayable SET par semaine ct les dépenses,
Posttiien permanents.
Roférences extgées
Envoyez applicutions a

‘Ce et timbrée à

THE RATEOXAL
STAR BUILDING,

CHICAGO, ILL.
2 sevtembre 1594-39

Salafre 70.00,

vee enveloppe adres. 

\MPAGNES 5

 

NOUVELLES LOCALES
Toute annonce de RNais-

sance, Mariage et Doces,
sera refuses si elle n'est
accompagnee d’une remise
de 26 cents.

Un neeident

Undes fils de M. Luc Paquet, de Sher-
brooke-Est, à l’emploi de M. Georges N-
Bourque, a été frappé sur la tête, mer.
credi matin, àla station du Pacifique, par
le rouleau en fer d’une grue qu’on char-
genit sur un char. Il n été atteint près de
Poreille gnuchie. Il perdit connaissance et
rendit abondamment du sang par le nez.
Il fut d’abord transporté au City Hôtel où
les premiers soins lui furent donnésparle
Dr Rioux. De là l’ambulance le conduisit
chez son père.

A l’Université

À une réunion des étudiants de la Fa-
culté de Droit, tenue hier soir, les offi-
ciers euivants ont été élus pour l’année
courante :
Président—Adélard J. Gaudet ;
Ier Vice-Président.—Ernest Lapointe ;
2ème Vice Président—Alex. J. Chau-

Veau ;
Secrétaire—Oscar E. Casault. Sur in-

vitation de Mgr J. C. K.Lailamme, rec.
teur, M. N. N. Olivier, professeu: de droit
romain, à accepté la charge de directeur.

Par ordre,
Osc, E. CAsAULT,

Secrétaire,

 

Pour San-Reno

Mademoiselle Juliette Routhier, fille de
M. le juge Routhier, quia subi une si
grave maladie, l’hiver dernier, part au-
Jourd’hui pour New-York, d’où elle se
rendra en compagnie de personnes amies
à San-Remo. De l’avis des médecins, elle
devra passer dans ce climat si doux les
mois de la enison rigouzeuse, afin de par-
faire complètement sa guérison. Les nom
breux amis de ln jeune ct sympathique
québecquoise font des vœux sincères pour
qu’elle ait le plus heureux des voyages.

Le Pain Killer Perry Davics

L’estomac des hommes est sujet 4 une
douzaine de maux très douloureux tels
que crampes, choléra morbus, choléra,t
diarrhée, dyssenterie et en les négligean;
ils deviennent chroniques et dangereux.
Tous sont plus ou moins douloureux

et le remède le meilleur, le plus sûr ct le
plus prompt est le Pain Killer de Perry
Davies, une médecine connue dans toutes
les parties du monde depuis plus d’un
uart de siècle comme ne manquant jamais

de soulager.
Nouvelle grande bouteille 25 cts.

Petites nouvelles

L’oflicier de donane Trudel a saisi un
almmbic, à Ste-Christine de Portneuf. L’a-
lambic était en pleine opération, lorsque
M. Trudel est arrivé là.
—Lepèlerinage annuel de la Société St-

Jean Baptiste de St Sauveur à Ste-Anne
de Beaupré n eu lieu dimanche dernier.
—Un jeune O’Connell, demeurant ruc

Racine, a eu une jambe cassée, hier, et
Pambulance a été appelée pour le trans-
porter à l’Hôtel-Dieu.
—Les pompiers seront pourvus de cas-

ques en mouton de Perse, pour l’hiver pro-
chain.
—Lestrois jeunes gens arrêtés diman-

che pour assaut ont comparu en cour de
police, hier matin, et ils ont été libérés.
—D. Morgan & Co. ont acheté la pro

priété de M. À. Côté, en face du bureau de
poste.

Chapitre d'accidents

Jos Dubé du Cap Blanc a été Llessé à
ln tête en jouant à la crosse, dimanche à
Lévis,
—Vendredi dernier, un ouvrier du nom

de McCarthya été gravement blessé à la
tête par un morceau de fer aux usines du
chemin de fer Montmorency & Charlevois.
—UnM. Jos. Girard,des Eboulements,n

été victime d’un grave accident la semaine
dernière. Etant monté eur un Lerceau qui
sc trouvait dans le grenier pour prendre
dugrain, il perdit l’équilibre et toniba les
genoux sur une fcie qui avait été placée à
côté du berceau, s’infligeant de doulou-
reuses blessures.

Four plus de 50 ans

Le Strop pe DENTITION DE MME WINSLOW
1été employé par des MILLIONS DE
MÈRES pour leurs ENFANTS PENDANT
LA DENTITION. Il NOURKIT L’EN-
FANT, AMOLLIT les GENCIVES, allège
‘a DOULEUR, GUERIT les VENTS eof
les COLLIQUES, et c’est le meillem:
cemède pour la DIARRÉE. 25 cents la
bouteille,

Une arrestation mouvementée

La nuit dernière le détective Sylvain et
le constable Simard, de la police provin-
cinle, ont procédé à une arrestation qui
leur a donné l’ocension de mettre en relief
leur activité,
Un nommé Marceau qui demeure à St

Pierre de Charlesbourg, avait été condam
né pour vente de Loisson sans licence à
{Pamende règlementaire, qu'il avait négli-
gé de payer, les deux ganliens de In sureté
furent envoyés pourle cueillir ct le mettre
auclou. 
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Rendus à la résidence du délinquant,
les deux policiers curent l’uvantage de se
trouver face à face nvecle notoire Onézime
Th bault contre lequel une enquête s’ins-
truit en ce moment et un mandat d’ume-
ner a éte émis.

Ti-Zime a quelquefois des idées belli-
queuseset cette fois-ci, il informa Sylvain
d’une voix ferme qu’il ferait connaissance
avec la hache s’il levait la main sur lui.

Sylvain est sans doute un excellent
garçon ; mais il n’aime pas’qu’on lui scie
les oreilles et encore moins qu’on les lui
fende avec une hache.
Après avoir excecé ses aptitudes diplo-

matiques avec Z'i-zime, il l’empoigna au
collet et se mit en devoir de le mettre
dans la voiture. Mais lorsqu’il s’est agi
de passer la parte, Thibault résista telle-
tuent que Simard,le compagnon de Sylvain,
dutlâcher Marecauqu’il tenait sous bonne
garde et vola au eccours de son ami.
Pendant qu’on installait commodément

Thibault dans la voiture. Marceau prit la
lef des champs,
Thibault fut conduit à Québec et on

retourna à Charlesbourg chercher Mar-
ceau qui fut À son tour conduit en prison.
La Cour de Police aura à décider la

cquestion en dernier ressort.
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Marché de Québec
FARINES ET GRAINS

Québec, 15 octobre 1896.

FaArINE—Patent extra,bar,196.$4.00 & 4.50
Straight Rolor..... 3.50 & 3.60
Extra... ...... 3.25 à 3.30
Forte pour boulanger. 3.60 à 3.70
Superfine.......... 3.104 3.30
ine..….. ..….….…..... 2,85 à 2.90

Farine de famille en
poches de 100 liv. 1.65 à 1.70

Patente amer, qurts. 4.50 à 4.75
Blé du Manitoba... ...... 0.95 à 1.05
Blé d’Inde jaune... .….... «0.45 à 0.47
Blé d'Inde blanc... ...... 0.55 à 0.60
Pois... ..…............ 0.80 à 0.85
Fêve le minot..…....…...... 1.00 à 1.05
Avoine...... ..….….……..… 0.28 à 0.30

Orge... .….….…. ..….….…...... 0.48 à 0.55

VOLAILLES

Québec, 15 octobre 1896.

Volailles, par couple......... $0.80 & 1.00
Oies, par couple... .... 1.204 1.25
Canards, par couple.......... 0.504 1.00
Dindes, par couple.......... 2.254 2.50

PROVISIONS ETC., ETC

Québec, 15 octobre 1896.
Beurre frais par livre... $0.14à 0.16
Beurre salé par livre... ...... 0.104 0.14
Patates nouvelles, par poche. 0.35 à 0.40
Eufs par douzaine.... ...... 0134 0.16
Sncre d’érable.…...» ....... 0.084 0.10
Sirop d’érable...... …... 0.75à 0.80
Fromage par livre............ 0.124 122
Foin par 100 bottes... ... 10.00 à 11.50
Paille par 100 bottes... .... 4.00 à 5.00
Oignon leminot...…. ...... 050 à 0.60
Pommes par baril... ..... 2.00 à 2.50
Orange boîte Floride... .... 5.00 à 5.00
Orange Valence, caisse... 5.50 à 5.60
range Jamaique, Bris...... 5504 6.00
itrons, par boite........... 3.504 4.00

Tabac Canad. en feuile parlb. 0.104 0.15
Choux par douzaine........ 0.004 0.00

LARDS, JAMBONS, ETC

Québec, 15 octobre 1896.
Port frais par 100 livres... $4.50 à 4.75
Port frais par livre......... 0.094 0.10
Port salé, par livre......... 0.103 0.1
Port salé par baril.........13.00 & 14.00
Jambonsfrais,parlivre...... 0.654 0.74
Jawbous fumes par livre.... 0.034 0.00

BŒUFS, MOUTONS, ETC

Québec. 15 octobre 1896.
Bœur lère qualité par100 liv.$7.00 à 9.00
Bœut2ème qualité par100 liv. 5.00 à 8.00
Bœuf 3ème qualité par L00 liv. 4.00

à

6.00
Bœuf par livre...0.0 0.06
Mouton par livre... …..….. 0. 0.10
Veau par livres... …….….….... 0. 0.09

POISSONS

Québec, 15 octobre 1896.

Porssoxs—Séché le quintal..$4.25 à 4.50
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0 Morueverte le b... 4.75 à 4,00

Saumon, Nol .…. 14.00 à 15.00
Hareng du Lalrd. 4.50 à 5.00
Truite par quart. 5.00 à 6.00
Morue Nol,z brl.. 4.50 à 5.00
Huitres par quart. 5.00 à 6.06



 

. BENEDIGTION DE CLOGHE
Les généreux habitants de Ste-Agnès à

la suite de leur Vénéré Pasteurle Rév. M.
Gagnon, ont eu la joie d’entendre les doux
échos de leur bon esprit et la délicieuse
harmonie de leur admirable dévouement.

C’est jeudi dernier qu’avait lieu la béné-
diction solennelle de leur magnifique clo
che,
Elle était touchante et grandiose cette

cérémonie, parce qu’elle était imprégnée
de la foi la plus vive et de la piété la plus
sincère. La grand’messe fut chantée par
M. le curé Gagnon, assisté de R. Mons.
Roily et de M. le vicaire.
Au sanctuaire on remarquait les R. R.

MM. Tremblay et Simard.- Le sermon fut
donné par M. le Grand Vicaire Leclerc.
Inutile de dire qu’il fut convaincant et
instructif, répondant à l’espoir de tous.
Immédiatement après la messe eut lieu

le baptême qui fut fait par M. le Grand
Vicaire, assisté des RR. MM. Tremblay
et Boily. On se rendit à la salle du Lan-
quet qui termina le cachet d’une belle réu
nion de famille. Tous semblaient être heu-
reux surtout lorsque M. le curé adresse la
parole. Il remerciu l’auditoire d’une maniè-
te très sensible et distribua des éloges mé
rités. Car, malgré la pluie torrentielle qui
tombait déjà depuis vingt-quatre heures,
et qui lui avait fait perdre un peu l’espoir
du succès, il fit part du beau résultat de
la collecte qui était de trois cent dix-huit
piastres, c’était le couronnement de leur
admirable courage, car par une pareille
tempête, toute lu paroisee s’était rendue à
Pinvitation de :on pasteur.
Les RR. MM. rc Grand Vicaire, Hudon

Tremblay et Boily adressérent la parole et
furent applaudis avec enthousiasme. Puis
un respectable vieillard de la paroisse M.
Gobeil fit des remerciements trèsjustement
distribuée, puis on ge retira parfaitement
contents, emportant avec soi le précieux
souvenir d’un =: beau jour.
Un grand nombre de paroissiens revin-

rent dans l’apréz-midi pour avoir le plaisir
d’entendre le premier Angelus de cette bel-
le cloche.
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LA FIN DUNE VILLE

incendie

Catastropheà Guayaquil

Des dépêches laconiques annonçaient
jeudi quela ville de Guayaquil, le prinoi-
pal port de la république 4 l’Equateur,
venait d’être dévustée par un effroyable
incendie. Les communications télégraphi-
ques avec la ville sont interrompues, de-
puis, de sorte que l’on ne connaît ni les
détails ni l’étendue exacte de la eatastro-
phe. D’après l’une des dépêches reçues
avant l’interruption des communications,
quinze pâtés de maisons avaient été ré-

plus importants de la ville. Mais d’après
la dernière dépêche la ville continuait à
brûler. Toute la partie comprise entre la

pris tous les consulats. deuxéglises,quatre
banques, tous les hôtels, & l’exception
d’un seul ; les easernes, l’arsenal et la plu-
part des grands établissements de commier-
ce.

Des centaines de personnes
ans les flammes ; mais il est encore im-

possible d’en connaître le nombre exact.
Plusieurs personnes. qui #e trouvaient
dans l’arsenal au moment où le feu a écla-
té, ont été brûlées vives, Presque tout le
matériel des pompiers, pompes échelles et
voituree, a été détruit. Trente mille per-
sonne se trouvent çans abri Ct EanS res-
sources et sont obligés de camper dans les

tout, surtout de provisions de bouche. Les
deuxtiers de la ville sont détruits, et ce
qu’il en reste est très endammagé.
La ville de Guayaquil, presque entière-

ière du même num, à quarante milles en
amont de son embouchure. Sa population
était de quarante mille hubitants environ,
et la ville a été plusieurs fois complète-
ment détruite par le feu. Au mois de févri-
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Dévorée par un effroyable
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LA DUREE DELA SESSION

sérieusement à rendre l’opposition res-
ponsable de la durée de la session.

Ils insistent là - dessus presque chaque
jour. On dirait vraiment qu’ils se sentent
fautifs. Serait-il vrai qu’À un caucæs tenu
au commencementde la session, les libé-

raux auraient décidé de faire au moins
pren jours bien: comptés. Quoiquil en

y
oit, si le gouvernement de hâbleurs at de

‘fantagques que nous avons à Otltwwa,

tænait à une session conrte, il y avait un

raoyen-de le démentrer, c'était d’être prêt
uits en cendres, y compris les édifices les|à rencontrer les chambres. Au lieu de-se grand succès. L’honorable M..Flynw et

faire fêter ici et là,-par exemple, M. Leu-
rieraurait pu étudier la situation un tat

scolaire etc.

Ce gouvernement a-gagné les élections

en promettant mer et monde, et le temps
arrivé d’agir, il n’a- qu’une chose à dire :
“ votez-moi de l’argent et puis vous vous
en irez.”’’Lorsqu’il était dane l’opposition,
le parti libéral ee laissat-il berner de cette
façon. Il exigeait que la moindre dépense

fut justifiée, comine c’était son droit. Eh

bien, cette fois, c’est au. tour des .conser-

vateurs de se faire expliquer les dépenses
champs, auprès de la ville. On manquede|projetées et-ils auraient été-conpables s’ilé|au soin de la modération, du patriotism

né s’étaient pas montrés sévères pour des
hommes comme M. Tarte, par exemple,
qui prétend. avoir destitué 75 employés

dits comme s’il n’en avait destitué que

dix. Et M. Blair, devait-on. lui laisser ex-

poser ses. principes de despote à l’égard

des employés publics sans protester contre
L’habileté de M. Emile Morissette de|©T dernier encore, tout un quartier fut a-|ce système révoltant d‘ta vainqueur

Québec nelaissa rien à désirer malgré la
luie qui continuait presque toujours. M.
orissette sut la caser dans le clocher

pour le momenttant désiré.
Enfin c’est à la tombée du crépuscule,

au son du pieux angelus du soir que des
prières agréables au Seigneur montèrent
eomme uu cucens pur 4 la voix de notre
belle cloche. Micre: à tous ceux qui y ont
droit et Deo gratias.

DANS 54ROBE DE NOCE
C'est ainsi qu’on l'enterre

Son flancé se suicide sur sa tombe

 

Now-York,9 — Le décès de Mlle Abel
annoncé daus les journaux d’hier s’est
produit dans les circonstances les plus
pathétiques qu’un romancier puisse ima-
giner.

Mile Annie Abel était bien connge dans
les cercles soc:aux de Williamsburg. Elle
était la petite fille de Henry Munch, un
riche banquier de New-York.

11 y a cing ans, elle fit la connaissance
d’un jeune homme de bonne famille, nom-
mé George Hodson et, depuis huit mois
son mariage avec lui était officiellement
annoncé.
Les invitations ont été lancées il y a

quelques semaines. Dans l’intervalle, Mlle
Abel préparait son trousseau lorsqu’elle
fut frappée d’une maladie grave qui dans
l’espace de quelques jours, la conduisit
aux portes de In mort. .
Vendredi dernier elle eût une dernière en-

trevue evec son fiancé et samedi à 4 heu-
res elle expirait.

Rien ne eaurait peindre Pimmense dou-
leur qu’éprouva M. Hodson en apprenant
la fatale nouvelle, Comme il était sujet
aux maladies de cœur, on à craint un cer-
tain temps qu’il ne succombât à con déses-

ir.
Mlle Al:el à été enterrée avec son cos-

tume de noces. Rien n’y manquait depuis
la robe de scie blanche jusqu’au bouquet
de roses,

Parmiles tributs floraux los indiff'érents
ont pu admirer un large ‘cœur sanglant
qui avait été offert par le malheureux fian-
gé. Celui-ci, après les funérailles, n’a pu
supporter su grande douleur ci il s’est tiré
une balle dans lu tête sur lu fusxe même
où sn dulcinée venait d'être enterrée. Ce
suicide dransatique à produit une immense
sensation.

Le curé de Trois-Rivières
M.le curé Cloutier qui vient d'entrer en

pleine convalescence après quelques mois
de maladie, n été À cette ocension l'objet
d’une jolie démoustration. Au nomdes pa-
roissiens le maire lui a présenté unendres-
sc et $500. Il y a en aussiadresse pour les
élèves des couvents.

Decès d’un cardinal
Rome, 9 — Le cardinal Gaetano de Rug-

giero, secrétaire du département des Lrefs
apostoliques et grand chancelier des or-
dres, est wort ce matin. Il était né à Na-
ples le 2 janvier 1816 et avait été fait car-
dinal le 24 mai 1889.

néanti par un incendie qui écluta dans un
couvent attenant à la eathédrale. Trente
ersonnes périrent et les pertes matériel-

les s’élevèrent à deux millions de dol-
ars.

 

DEMISSION DE LORD
ROSEBERY

Il abandonne ladirection du parti
libéral

Londres, 8—Lord Roscberya écrit 4 M.
Thomas K. Ellis, député liberal au parle-
ment, pour Merionethshire et premier
whip libéral, qu’il a résigné comme chef
du parti libéral.
Lord Roseberydit, au cours de £a let-

tre :

“ Les récents événements demandent
quela situation soit éclairée, Je me trou-
ve moi-même en opposition apparente avec
une foule de libéraux eur la question d’O-
rient, et il y a le même conflit d’opinions
avec M. Gladstone, qui doit toujours exer-
cer une autorité suns égale eur le parti.

Cette situation, en ce qui concerne M.
Gladstone, n’est pas nouveile.Cependant, je
ne me pluius de personne et je regrette seu-
ement de paraitre diviser les énergies des
libéraux et éprouver leur confiance. Cette
question est au-dessus de toutes considé-|
rations personnelles et lorsque vient mon|
tour d’adresger la parole, je dois dire ce
que je pense. Dana ces circonstances, il est
préferable pour le parti et pour moi-même
que je parle non comme-un chef, mais
comme un homme libre,
La presse conservatrice prétend que la

résignation de lord Rosebery augmentera
la division dans les rangs du part libéral.
Tous les journaux rendent hommage à la
force de la politique étrangère de lord Ro-
sebery.
Le “Times” dit : “Il n’est pas nécessai-

re de convoquerle parti pour choisir un
nouveau chef. Sir William Vernon Har-
court est déjà le chef reconnu de la chum-
bre des Comuiunes,”

Londres, 8 — La résignation de lord
Rozeberyest le seul sujet dediscussion aux
clubs Réformistes et Libéral Nativnal, où
Pundit que siz Willinm Vernon Harcourt
prendrau direction du parti, bien que
pinsieurs personnes prétendent qu'il ne
pourra pas rézeoudre ln difficulté, Ces per-
8onner prédigent que dans quelques unnées
l’opiniou publique forcera les chefs ‘libé-
raux à aller à M. Chamberlain et à lui de-
mander de ce mettre à leurtête,
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offrant une prime à tous les dénonciateurs
des amis des vainous.

Devait-on encore laisser ME. Dobell pour-

suivresa campagne contre le service ra-
pide sans-exiger du premier: ministre une
explication catégorique sur-tn sujet aussi
important.

L'opposition aurait-elle été justifiable

de ne point dénoncer au publie l’effron-
terie d’un parti qui après avoir tonné pen-

dant vingt ans contre l’extravaganee de ses
nivergaires, dès sa première session

augmente les dépenses de deux millions ?
Or cela ne pouvait se faire avant que les

crédits fassent déposés au complet par le

gouvernement, ct ces crédits n’ont Été
soumis que quinze jours ou trois semaines
avant Iafin de la ression..
Ceux qui sont responsables de la session

ce sont les hommnes qui ont empéchéle vote
des crédits à la dernière Session afin de
refuser justice à nos cordligionnaires ma-
nitobains. Ils pouvaient réparer leur faute
en se tenant prêts à rencontrer leurs ad-

versaires et à fournir tous les enseigne

ments exigés.  Peut-on.dire qu’ils étaient
prêts ces ministres à grande renommée ?
Ils ont passé leur temps à se contredire et
à se désavcuer les uns les autres, donnant

le spectacle d’un gouvernement trop oc-
cupé àcacher see faiblesses pour rensci-
gner la chambre. :

Voilà pourquoi la session a été un peu

longue et la faute en est à ce gouverne-
ment grand parleur mais petit faiseur.

AD

TUEAU BAGNE
Parce qu'il était dangereux

—

Kingston, 9 — George Harvill, un nè-
gre enfermé au pénitencier, a été tué par
ses gardiens, hier, dans des circonstances
dramatiques.
Le gouverneur avait ordonné de trans-

fever Hurviit dans la prsou isolée et de le
priver de lumière, pour avoir aseailli le
gardien Kerrigan. Lorsqu’on vint lire cet
ordre au prisonnier, il entra dans une co-
lère épouvantable, et s’emparant d’une
paire de gros ciseaux, défin ses gardiens de
lui enlever su lampe. Alors le prèétet Met-
calfe ordonna d’enfermer le prisonnier
dans le donjon ; mais Harvill, armé de sce
cisenux, menaçuit de mort le premier qui
voudrait s’empnarer de Jui. Les gardiens cs-
sayérent en vain la persuasion. Après lui
avoir réitéré l’ordre de jeter son
sur son refus, l’un des gardiens déchargea

ne.
Uneenquête sera ouverte.

GW 
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Les journaux libéraux senwblent tenir|

orme, et

son pistolet sur lui. Harvill tomba à la
renverse sur gon lit. La balle était entrée
par l’æil gaucheet lui avait brisé le cra-

FUICEE

L'assemblée cons-ematrite à Montréal

‘Les considérations do ls “ Presse”
Lo Presse fait de fadiei.3uSes considéra-

tions sur l’aæsemblée qui 8 Été tenue à
Montréal jeudi soir, et mon,re aux yeux
de ses lecteurs le contraste À appant qui
existe entre le régime aetucl et le régime
prévédent, entre le gouvernement conser
vatour et le gowvernemeat libéma ', entre
les administrations de Bousherville, Tail-
lon ot Flynn et Fadministration Mes cier.
Voici l’article de nctre confrèze::

L'assemblée que les ministries prowl:
ciaux ont tenue jeuli-soir dans les salle °
du comité libéral-conservateura été un

ses collègues ont exposé leur politique
avec frauchise et clarté et leur appel
a soulevé le plus grand

poste et lu dousneétait détruite, y com-|80it peu:et annoncez-quelque chose de pa-|duns l’auditoire qni encombrait les salles |
sitiffau pays en fait de tarif, de législation (Cette unanimité purr les consersateure

est d’un bou sugure pour le succès des
prochaines élections générales.
* Le programme du gowvernement Hynn
bst bien connu ; il a été publié depuis
nlusicurs semaines, Dennis cette époque,
ler premier ministre a parceuru une psrtie
do la proviace, il a adressé lu parole aux
électeurs de toutes les nuances politiques
et de races diversce, et paætout le
luk a fait le plus cordial aceueil. Sa
capacité administrative est incontestable,
sois talent oratoire de premier ordre, son
integrité au-dessus de tout ‘oupçon, et les
actes de son gouvernementsont marqué

et du progrès raisonnable.
Cinq ans à peine se sont écoulés depuis

que Je gouvernement Merciera-été chassé
1 pouvoir, en juste punition des fautes,

ment eonstruite en bois, s’élevait sur la ri |inutiles et qui demande encore des cré-|des extravagances et de la ccræuption dont
r il s’était rendu coupable. Pendaut les

quelques années que durèrents son régime,
les chefs semblaient être prisdevertige ;
notre modeste trésor était uu pillage ; une
meute de faméliques gagpillaient nos res-
sources sans souci du lendemain. Un an
de plus de ce régime, et c’en était fait de
nos institutions provinciales, et-l’impasse
n’avait d’autre issue que l’union législa-
tive,
Le peuple eut conscience du danger qui

Inenaçait ses plus chers intérêts et, malgré
le prestige d’un chef populaire et sédui-
sant, les roucries de complices rompus à
toutes les manœuvreset l’hypocrisie orga-
nisée d’une presse vénale, 1l se- leva duns
Sa imujesté et, par un arrêt sommaire au-
tant qu’énergique, chassa du pouvoir ces
indignes serviteurs.

Depuis cette époque, la tâche du gou-
vernement réparateur a été pénible autant
qu’i ngrate : il fallait -auver Ja province de
la banqueroute,rétablir eon crédit, relever
le niveau-cuoral de nos mœurs politiques
et reconstituer ientement le patrimoine
national. Il fallut naturellement demander
au peuple de s’imposer des sacrifices ; ou
ne répare pas de semblables folies avec des
phrases ;. mais au moins le contribuable
eut la consolution d’entrevoir un.terme à
ga misère avec l’espoir de reconquérir ea
prospérité d’autrefuis.
Maintenant les mauvais jours sont pas-

sés ; On se souvient de ce régime néfuste
comme d’un mauvais rêve. À force de
travail, d’économie et d’ordre, la situation
s’est régularisée, les déficits se-sont chan-
gés en surplus, les taxes qu’ibaxait fallu
imposer pour sauver l’honneur de la pro-
vince disparaissent successivement ; nous
pouvons envisager la situation avec seré-
nité et confiance et reprendre notre mar-
che en avant vers le progrès.
Nous avons le bonheur d’être gouver-

nés par des hommes honnêtes, , économes

développeront nos richesses naturelles et
transmettront iutact à nos descendants
ce patrimoine si chèrement disputé. Com-
parer de tels hommes à leurs prédéces-
seurs serait leur faire une mortelle injure.
Les citoyens de cette proviuce. sont trop

des deux régimes, trop patriotes pour ex-

a unsi grand péril et trop justes pour ne
pas reconnaître ceux qui les ont servis
fidèlement et qui ont été És amis sccou-
rables dans la mauvaise fortune.
Comme nous l’avons dit déjà, le pro

gramme du gouvernement Flynn ee re.
commande par un bon sens pratique, wwe
juste appréciation de nos moyens et de nos
besoiniet un ardent amour du progrès.
l'instruction primaire vieut en première
ligue : l’enseignement,teut enrestaut chré-
‘uen et catholique dans son essence,va.mar-
cher avec le siècle. L?ère des rhéteurs,
des arguimentateurs ‘in. barocha” ct. ““bar-

hommes positifs : constructeurs, agricul-
culteurs, arpenteurs, maçons, mineurs,
ete.

L'agriculture qui a fuit tant de progrès
depuis quelques uanées continugca à être
‘objet de la sollicitude du gouvernement.
La colonisation,l’enseignement agricole, le
développement des produits laiticre,l’amé-
lioration des chemins vicinaux, les nou-
veaux procédés de culture, tel est le pro-
gramme suivi jusqu’à ce jour et qui sera
continué avec un redoublement de vi-
gueur,
Le gouvernementa raison d’être file- de

ses états de service et peut envisagerl’ave- 

TW

À PROPOS D'EDUCATION |
Le Herald continue toujours ea campa-

gne contre notre système d’éducation,
Nous avons déjà donné le raisonnement
du Pionier expliquant pourquoi nous
avons été plus lents que d’autres à noua
instruire et démontrant que, étant données
les circonstances dans lesquelles nous
avons été placéos, nous avons fait auss
bien que n’importe quel autre peuple,
Voici maintenant un article de notre

confrère de la Gazetfe qui vaut infiniment
mieux que toutes les tirades du Herald.
Prenant de son confrère, le comté de Na-
pierville pour exemple, la Gazetfe donne
comme suit le nombre dee illetrés :

 
enthcusiasnve |'

peuple

¢

et actifs, qui seront fidèles à leur mundat,|.

intelligents pour ne pas faire la différence| :

poser, une geconde fois, notre nationalité!

Lara” est. passée ; elle va faire place aux

De 10 à 19 ans 17.3
“ 20 à 29 <e 23.2
“ 304 39 ¢ 33.2

! “ 40 à 49 © 47.3
Æm-dessous de 60 ans 75.0

La Gazette ajoute :

Ces .fuits sont qualifiés de lamentables
et non .sanä quelque raison. Prenantla plus
jerne gu*nération,celle de 10 & 19 ans, on
trouve que dans Napierville, un eur six
ne peut pas lire ou écrire, ce qui veut
dire que cette proportiom de lu plus
jeune génération: n’est pas en état d’af
fronter avantageusement la iutte pour
l’existence. Suivant l’éclelle: de l’âge,
dn trouve «que parmi les personnes de
20 à 29 mis il y en a 232 pour
ent qui sont incapables de lire ou d’écri-

re. Entze 40 .et 49 ans 47.3 pour cent ou
pres de la mo.itié de Ja population sont il-
litrés.Maintena nt qe prouvent ces chiffres

rapport avec l’exécution du. système
éducation dauis la province de Québec ?:
la prouvent une immense amélioration.
armi la populs:tion inste audessus de Vi-

ge-mur un sur 2 est.illétré : Parmi celle
d’dge mur, un sur trois ‘seulement est ille-
tré. Parmi la plus jeune génération, . celle:
dz.20 à 29 plus de trois sur quatre-peuvent-
lire ou écrire ou savent« les deux, tandis-
que parmi ls plus jeune genération, - celle:
&.10 à 19 nns, cinq sur.six. tombens dans.

la glassification des lettxés, En 10 ans la.
proportion desilletrés ædiminué de moi-
tié. Si ce progrès se maintient,la prozhaine
décade montrera le comté de Napierville
enligne avec n’importe-quel autre district
dw pays. Les écoles publiques de Québec
nessont pas parfaites ; les professeurs ne
sont pus qualifiés comme ils devraient
l’êvre« l’aide financière qu’on leur accorde
est trop souvent insuffisante. Mais les ppo-
preschiffres cités par leurs critiques mon-
trent qu’elles font un bon travail, qu’elles
sont mieux appréciées ct utilisées par: le-
peuple de génération scolaireen génération.
scolaire, et que pour produire de meilleurs
résultats elles ont besoin d’encouragement
et d’aide et non pns de condamnation.

Voilà un langage beaucoup plus sensé
et surtout plus pratique. que celui du

Herald. Le Herald ne vise rien moins
qu’un changement complet dans notre

système d’éducation. Ciela.n’est pas dési-

rable,et ce n'est pas ce que damandent ceux
qui comprennent nos besoins . Il faut per-

fectionner et non pas détruire. C’est le-
pregramme du gouvernement Flynn. et

nous croyons qu’il recevra l’approbation

de l’immense majorité du peuple de cette
province.

 

AU COLLEGE STE-MARIE

Le Pére Turgeon nommé
recteur

Notes biographiques
! _—_

- Le révérend Père Turgeon vient d’être
nommé recteur du collège Ste-Marie, rue
Bleury, Montréal, en remplacement du ré-
vérend Père Hudon, qui devient prêtre as-
sistant, à l’église de l’Immaculés- Concep-
tion, rue Rachel Le Pére Turgeon est né à
Terrebonne en t846. Il a commiencé ses étu-
des classiques au collège Ste Marie on 1857
et il estentré dans la Société de Jésus en
1864. T1 n étudié à Québec de 1867, à 1868.
De 1869 à 1875, il n occupé diverses pusi-
tions commeprofesseur duns les collèges
de Fordliam et de St-François-Xavier de
New-York, Eu 1874, il est allé en France
pour compléter ses études philosophiques
et théologiques et 9 été ordonné prêtre en
1877. Er 1878, il était de nouveau à Mont-
réal et l’année suvante, on le nommait au
poste de préfet de discipline et dés études
du collège Ste-Marie ; position qu’il a occu-
pée jusqu’en 1883, alors qu’il a été nommé
recteur de cette iustitution. Fan 1890, il est
retourné en France, accompagné du Père
Vignon, pour règler lu question des biens
des Jésuites. Depuis son retour cn 1891,
lo Père Turgeon n été occupé aux œuvres
des missions. .
Sa nomination,aujourd’hui,au poste qu’il

à occogé déjà, avec distinction, est très
bien vue. nir avec confiance, I

i
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“‘ Je voudrais savoir le nom .de cette|
jeune fille, je voudraiglui parler, dit Mar-

. the un jour.

 

 

"LA DESTINEE

Dishbelle
(SUITE)
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Dépuis Luit jours Mlles le Trégonnec

étaient instalées à la villades Jasmins, une

des plus charmantes de celles qui entou-

rent Saint-Raphaëlet elles commençaient

à s’accoutumer à leur nouvelle résidence,

Des fenêtres de lo vills commedeJa terra.

ce enguirlandée de jasmins qui Jui avait

mérité son nom, l’œil découvrait wun pay.

‘sage enchanteur. Des jardins pleirs dero.

ses, de cactus,de lilas descendaient en pen

te douce vers la mer et au milieudes pe-

lousos d’un vors d’émeraude des  corbeil

les fleuries, des bosquets de myrtes et d’o

ranger s’élevaient les blanches et eoquettes

habitations que les propriétaires louent,

à prix d’or, aux étrangers désireux de re-

mettre sous ce climat délicieux leur santé

chancelante,ou simplement aux richee

amoureux de verdure d'air tiède et de bril-

—Ce serait difficile; on. ne les voit

causer avec personne, répondit Isabelle.

—C’est égal, j’essayerai…

Le lendemain, Marthe entrait vivement

chez sa sœur.

‘ Jai déjà réussi à moitié Belle, dit-elle
d’un air de triomphe.
—T'u as réussi. à quoi ?

‘—Je sais le ucm de ces demes ; la jeune
fille malade et sa grand’mére. On lesap-
pelle Mme et Melle Gérard,.. ct elles sont
nos proches voisines : elles demeurent aux
Grenadiers, ce chalet qui à un petit, tout
petit jardin, Panvres damesL elles ne sont
pas riches puisqu’elles sont si mesquine-
ment logées.

—Probablement dit Isabelle.
fourni ces renseignements ?

Qui tas

—C’est Gait. J’y avais pensé hier. Les
dames Gérard ont une femme de ménage
*t Gait cause avec elle en allant aux pro-
visions. À présent il me faudrait trouver
le moyen de parler & Melle Gérard. Je

suis sûre qu’elle est ausai bonne gne jo-
He.”

| Le hasard (la Providenee ee Jnisse fré

quemment nommerainsi) vint au, secours

de Marthe.

Un après-midi, les habitants des Jasmin
étaient asais sous un bosquet de citron-

quand retentit un appel déchirant.

niers et Gaussient enadmirant le riant pa-
norama qui se déroulait sous leurs yeux

___JOURNAEDESCAMPAGNES
moins pour 2dire bonjour.

Elles se dirent davantage. Læta avait
été réduite par la grâce et ln bonté de ses
voisines, et le lendemAin;logqu’elle repa-
fut sur la plage au bras de sa grand’mère
elle vint à elles la main tendue,un timi-

de sourire aux lèvres. Lasyncopa de lu

veille n’avait laissé aucunetrace sur son
délicat visage.
Après ces avances,toute contrainte avait

disparue. Ces dames s’assirent les unes à
côté des autres et causèrent longuement.

On ge retrouva les jours suivante, et deces

rapports quotidiens naquit bientôt une
véritable amitié.
Bien que Læta eût Fprès de vingt ans,

elle était si enjouée, si naïve, qu’elle sem-

blait être de l’âge de Marthe. Personne
ne riait de meilleur cœur d’un ‘bon mot,
d’une histoire plaisante. Elle inventait
mille espiègleries pour amuser sa grand’-

mére, of elle réussissait toujours & faire

naître un sourire sur les lèvres, décolorés

de la vieille dame. ‘
«€ Vraiment vous êtes la joie personni-

fide, Leta, lui dit un jour Isabelle.
—Voustrouvez ? Eh bieu ! oui,je suis

la joie do mu pauvre grand’mère, sa seule
joie…et l’une de ses grandes douleurs,
ucheva-t-elle plus bas.
—AQue voulez-vous dire, Læta?

—-Une vérité que vous savez comme
moi, comme tout le monde :je me meurs.”

Elle prononça ce mot effrayant avec une

tranquillité qui fit sursauter Isabelle.
“ Oh! Leta, quelle pensée !

anse Semmes rr am ob

Était-ce ainsi qu’elle devait s’y prendre
avec un homme du caractère de Tugdual?
Non assurément. Aulieu de le presser
d’agir, elle devait agir en personne et, sane
lui demander eon consentement, sonder les

dispositions d’Isubelle, lui faire compren-
dre les sentimeats de son cousin, enfin
amener à Tugdual sa fiancée de façon
qu'il ne pût Ia refuser.

Elle était convaincue de Pinfaillibilité
de ce plan, munis il était trop turd.
Un soir de décembre, la veuve du ban-

quier, ses filles et le capitaine de Roas-
meur étaien: sdaus e salon myrte,
où la famille se tenait habituellement.

Au dehora,la bise soufflait aigre ct piquante,
uue pluie fine et froide fouettait le pavé.
Mais au dedans la flamme chantait dans
le foyer, la lampe répandait une lumière

égale et douee, et le thé fumait dans de
Jolies tasses de vieux sèvres près d’une
pyramide de gâteaux dorés. Gustave de
Roasmeur un bel homme,au loyal sourire,

au regard intelligent et bon, tenait le dé de

la conversation et sa flancée l’écoutait d’un  
dehors. Bientôt la femme de chambre se
présenta apportant une lettre à Mme. du
Houzeaux.

Zt{“ Vous permettrez ? dit elle-ci à son
futur gendre.

Il s’inclina. La veuve se rapprocha
de la lampe et se livra àsa leoture pen-
dant que les jeunes gems poursuivaient

leur caugeriz,

Au bout de quelques instannts Her- —Pensée très justs, vous n’en pouves mine leva les veux sur es mère. Elle

air charmé quand la sonnette retentit au-|

        

  

“ Si vous avez du chagrin mère, pour-
quoi ne pas le dire a
Avez-vous peur de n’être pas comprise?
Vous avez pleuré. C’est cette lettre d’hier
soir...

—Âssez, Hermine, dit Mme du Houzeau
Je reconnais ta perapicacité.… . J’ai cou-

fiance en toi,.... mais la peine que j'ébrou-
ve est de telle natureque la découvrir me
causerait une souffrance de plus. Tout

peut s’arranger encore .... Prie pour moi
pour Olivier.”

§3Ce nom n’étonna point Hermine. Son,
œil vif avait reconnu l’écriture de son

fréreet le timbre de Roubaix sur la lettre
de la veille,

“ Surtout ne parle de eela à personne,
pas mêmeà ta sœur, ajouta Mme du Hou-
zeal.
—Je metairai, maman, et je prierai de

tout mon cœur, afin que vous r

satisfaite. Serez-vous longtem” à
te ? pc

—Je ne sais. Quélques jours, peut-être
ure semaine.
—Nous écirirez-vous ?

—Ce n’est pas certain. Allons,séparons-
nous : je ne veux pas être en retard.”

Elle coneulta sa montre, embrassa sæ

fille à la hâte ct sortit, portant son eac elle-
même pour que pacsonne ne çonuût le but
de son voyage,

Xv

Tugdual du Houzeau était seul dansson

votre petite-fille ? -
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Jant soleil : « Au secours | au secours 1” disconvenir. Le mal fait dans mon O'&4-lla vit tenant toujours la letire à la miain[cabinet. L'appartement qu’il occupait dans

: nisme des progrès rapides, il faudraïs, être
Marthe faisait chaque jour d’arsez lon | Toutes quatre so levèrent à la fois cher- etil lui semblait qu’une légère pâleur|la rue Seryandoni n’avait aucun rapport,

gues promenades et passait, à peu chant d'où ce ori était venu et Bob qui se aveugle pour prendre le change, Vous,|a'était étendue sur cos traits. Peut-être|même éloigné, evec cos élégentes garçon-
Isadelle, la franchise même, Qsez dire que

i i e reste de la journéeprès invariablement 1 J je mo troupe,

:p sur la terrace ou sur la plage ensoleillée,

piéres enccmbrées de brimborions et de

eoûteuses inutilités, comme le boudoir
tenait ‘en arrière de ses maitrerses fouilla
du rogard les buissons de cactus et de lau-

était-ce l’ombre projeté par la lampe qui

donnait cette illusion.

 

+ -où il faisait si bon jouer avec les ; potites
‘+vagues frencAes d’argont.,

ft Mende briyant navet: que co r0re
fait ir 10 as on plat tien ! in que
nô4 vuilne Pouunt Todsee, Livre habitants

-étaiunt des - 1. tven-. Iles : uisive OÙ
cola ""cont,, vieulards, familles nombreu-
ses. Un des plaisirs de Marthe était
d’assister aux éba.s des enfants eurla pla-
ge. Il y avais des moments où elle se fut

volontiers mêlée à leurs jeux n’eut été le

respect dû à sa grande taille dont la
longueur lui arrachait alors un léger

- soupir.
Elle s’intéressait aussi aux souffrants,

ces femmes pâles ; À ces adolescents dé-
biles qui vénaient demander au soleil du
Midi de ranimer leurs forces défaillantes

et qui le demandaient hélas ! souvent en
vain.

Danscette dernière catégorie elle ne tar-

da pas à distinguer une jeune fille, son
ainée de deux ou trois ans selon les appa-

rences qui, tous les jours se promenait et
s’assayait sur la plage en compagnie d’u-
vicille dame, son nïeul ou sa tante sans

doute,

y
t

Y
e

Rien n’était touchant comme la tendres-
se qui semblait unir ces deux femmes ct

iors-roses qui bordaient le chemin.

vers un bouquet d’aloès,

tremblante.

nouie, je ne puis la ranimer.”

chemin par laquelle elle était venue.

au bas du sentier à l’ombre d’un citron-

nier aperçurent la jeune malade sans con-

naissance.

Isabelle avait heureusement un flacon
de sels. Elle le déboucha et le plaga sous
les narrines do la jeune fille pendant que
Bob courait chercher de l’eau et que Mme
Gérard s’expliquait à travers ses
pleurs. ;

Cet accident était fréquen, une syncope
causée parune extrême faiblesse, “voilà
tout. Co qui avait effrayé la grand’mère
¢’avait été de se voir seule dans la cam-

pagne loin de tout secours, elle le crovait

du moins.

*‘ Calmez-vous, Madame : elle revient à

les soins qu’elles se prodigunient mutuel- |la vie, dit Isabelle doucement.
lement.Chacune d'elles ne paraissait vivre
pour ça compagne.‘

La vieille dame se hita de s’essuyer les

yeux et lamalade en rouvrant les siens|ineur de Mme du Houzeau,saus avoir per-

« C’est comine nous, dizait Masthe à sa [vit un visage presque souriant tendrement du cette égalité ot cetie grâce aimable qui
sœur, sans savoir pourquoi s’iniéressatt [penché sur elle.
aussi à ces étrangères.

‘‘ Cette jeune fille eft malade, n’est-ce [fait peur, dit-ellede sa voix harmonieu.| &reur, surtout quand le nom de Kerme-

se.— ! oui. bi . .
— Ob oui, bien malade, je crois du ELlle passait en méme temps un bras ca-

ressant autour du cou de Mde Gérard ;

mais apercevent des étrangers elle rougit
un peu et murmura :

Isabelle ?

moins,-” répondit l’ainée des demoiselles
le Trégonnec, contemplant de loin la jeu-

ne fille et constatant, avec une réelle im-

pression de soulagement, la différence qui
existait entre l’état de cette dernière et ce-

lui de sa chère petite sœur.
Elle semblait bien malade, en effet, cet-

te frôle enfant dont la taille, un roseau,

s’inclinait vers la terre. On devinait la
consomption à ses yeux brillants entou -
‘rés d’une cerne noir, et ses joues creuses

aux pommettes trop roscs. et ses bras

La vicille dame, sn compagne, avail
trda grand air avec ses cheveux argentés,

ses joues blanches, sillonnées d’un fin

réseau de rides, le regard à la fois doux|s
mins sollicitèrent l'autorisation de venir
prendre des: nouvelles de Læta le len
demain.

et perçant de ses yeux dont le bleu avait
pâli, comme celui des yeux qui ont beau-
coup pleuré, son attitude un peu rigide et
ses manières empreintes de noblesse et de
distinction. Il était évident que ces per-
sonnies appartenaientpar leur éducation à

0

remèrciement, mais

ra
* . . + * A

clara que les discours sont interdits aux Tugdual. Mme du Houzeau savait, à
maigres, à ses doigts si longs qu’on les eût malades ; puis comme . Læta( son aieule| N’en pouvoir douter, queles rêves évanouis
pris pour desfils. 1

t

« Panvrechère grand'mère je vous ai

« Pardonnez-moi,Mesdames. Je ne vous

voyais pas.

—Ces dames sont venues à mon aide,

Iles t'ont prodigué des soins, s’empressa
de dire Mine Gérard.

La jeune fille commença un gracieux
Ieabelle lui fer

In bouche en souriant, et dé.

’appelait’ainsi) manifestait le désir d’en-
rer clle lui offrit l’appui de son bras qui
fut accepté avec reconnaicsance.

En quittant Païeule et ln petite-fille au
euil des Grenadiers les habitantes des Jas-

Malgré la pénible impression que lui

avait causée l’évanouïssement de Melle

Gérard,Marthene pouvait se défendre d’une
la classe supérieure de la société, bien |véritable joie en pensant que la glace était
que leur mise indiquât une position. mo-|rompue entre elles et que dorénavant elles

deste,  ne pourraient se dispenser de se parler au

« (est par 13,” d:t-ilien étendant le bras

"À cet instant les branches furent violem
ment écartées et Mme Gérard parut effarée,

> € Venez, venez dit-elle avec uu geste
suppliant. Ma petite-fille est là-bas éva-

Sans attendre la réponse, elle reprit le
Les

quatre femmes et le nègre la suivirent et

Alle dontles yeux se remplirent de larmes.

d’Isabelle. Voyez,je ne pleure pas, grand”-

voit ce que je viens de dire.
—C’est possible : elle serait moins oal-

me. D'ailleurs les mères gardent l’espoir
jusqu’à la fin, et elles font bien, car le bon

Dieu n’a pas dit son dernier mot. Qui
sait s’il ne vous guérira pas ?

—Non,il ne fera pas ce miracle, Isabelle

Je ne le lui demande point,il vaut
mieux que jem’en aille. Grand’-mère le
comprend, voilà pourquoi elle est calme.

Oh ! je n’ignore pas qu’à certains moments
le cœurge révolte devant cet arrêt : mais

chez grand’mèreces moment-là sont rares

c’est une femme forte. Elle ne tardera

guère à me rejoindre, à moins que... ”

Læta baissa la voix une seconde fois et

ajouta, comme ge parlant à elle-même:

¢ A moins que le bon Dieu ne la con-

serve pour une nouvelle mission et ne

lui réserve une consolation suprême. ”
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Depuis'son retour à Plougauion, Phu.

avaient fait sa renommée, prenait dans

l’intimité une teinte de tristesse et d’ai-

neur était prononcé.
Ge n’était pus sane souffrance qu’elle

avait dûlaisser au château morbihannais

son espoir le meilleur, celui qu’elle croy-

ait fondé sur les basses lès plus golides,

Le mariage d’Isabelle avec Tugdual
avait semblé être écrit dans le ciel. Ile
paraissaient si bien se convenir ! il y avait
tant d’affinités entre cux |

Ce mariage, c'était l’avenir de Tugdual,

la gloire assurée. C’était encore la fortu-
ne et le soutien du reste de la famille,

Plus que cela, c’était le bonheur de

de son fils aîné ne reprendraient pas corps
que son cœur dirait volontairement adieux
à tout ce qui aurait pu le faire treseaillir,
qu’il tournerait le dos de son plein gré aux
joies du foyer domcstique.

Les regrets de la mère étaient cuisants.
Grande aussi était son amertume. Elle
en voulait à Geoffroy, à Isabelle, à Tug-

dual. Elle était mécontente des autres
et d’elle-même.

Caril fallait bien qu’elle se l’avouût
daus la sincérité desa peneée : pour la
reniière fois de sa vie,elle avait été mala-

—Cruelle enfant! Mmurmura la jeune

—Nepleurez pas, je vous en prie, Læta,
prenant d’un geste caressant les mains

mère non plus, et pourtant elle sait, elle

Quoi qu’il en fut Mme du Houzeau plis
méthodiquement le papier, le mit dans ga

poche et reprit eon travail abandonné. Il
est vrai que le lendemain Hermine ayant
regardé la bande de tapisserie remarqua

une marguerite dont le cœur était bleu
lapia et deux des pétales vert pistache

tandis que l’oiseau perché près d’elle avait
un œil blanc et l’autre violet ee qui pro-
duisait le plus singulier amaigame.

La eoirée s’acheva paisiblement.
Après le départ du capitaine Mme du

Houzeau avertit ses filles qu’une affaire
pressante l’abligeant à quitter Plouga-

nion elle leur laisserait un billet pour une

de ses amies laquelle se forait un plaisir
de les chaperonner en son absen-
ce.
“Quoi vous n’aurez pas le temps d’aller

Pan prier de vive voix maman ! s’écria
Yvonne, Quand partez-vous donc ?

—Je prendrai le train de quatre heures
demain matin. Souhaitez-moi donc bon
voyage, mes enfants. Je ne vous éveil-
lcrai pas pour vous dire au revoir,”

Son ton n’admettait aucune réplique.

Les jeunes filles l’embrassèrent et se

retirèrent. Mais le lendemain au moment

où Mme du Houzeau son rac de voyage

à la main, descendait l’escalier, elle enten-

tendit un pas léger derrièro le sien el

Hermine vint lui tendre son front.

Mme du Houxenau n’eut pas le courage

de la grouder. Elles entrèrent dansla sal-
le à maugeret la fillette servit sa mère ver-
gant la checolat dans le bol de porcelaine,
coupant et beurrant des tartines, ce qui ne
l’empécha pas de voir des traces d’insom-
nie et da larmes eur la figure do la veu.

ve.
Celle-ci manges peu. Quand elle se leva

Hermine disparut un instant et revint avec

son chapeau et sa jaquette.
** Que signifie cette toilette Hermine ?

Où vas-tu ?

—A la gare maman. Vous me permet
trez bien de vous accompngner jusque-
15?
—A quoi bon! Uu peu plus tôt un

peu plus tard, il faudra nous sépa-
rer.
—Maman,” supplia Hermine.
Mais elle s’arrêta devant l’expression

doucement inflexible du visage de ça

mère.
¢ Au revoir mon enfant, dit Mme du

Houzeau. Fais porter ec matin même
mon billet chez Mme de Bresson. Yvone
est ei étourdie que je n’ose compter sur

sa mémoire.
—Soyez tranquille, maman, je n’oublie-

rai pas,répondit Hermine.

Et la retenant doucement par le bras roite. elle poureuivit À voix plus basse .

d’une femme à la mode. Soucieux de la

dignité de run art et de sa vie,respectuetit
de l’or gagné au p:/* d’incessantes études,

de courageuee persévérance et de noble dé-
vouement, le jeune docteur avait meublé
son intérieur avec une simplicité qui n’ex-
cluait pas un goût sobre et sévère.
Ce soirla, plusieurs gros volumes

étaient ouverts sur son bureau, et devant

lui séchait une page commencée ; mais la

main de Tugdual restait depuis un moment
appuyée surle feuillet, et son œil rêveur

semblait poursuivre dans le vague des
images fugitives. Une rêverie s’était glis-

sée entre lui et letravail, ramenant som

esprit vers un passé à la fois ‘triste et

doux.
Mais les songeries n’étaient ni longues

ni fréquentes chez le jeune docteur.‘
Comme pour chasser des pensées im-

portunes, il secoua la tête, et sa plume

plongea résolument dans Pencrier ; mais,

avant qu’il l’en eût retirée, un timbre ré

sonna à l’intérieur.
On vient me chercher, se dit Tugdual

en jetant les yeux sur son cartel de cuivre.

Il est neuf heure… il s’agit d’un danger

imminent sans doute.
Un bruit léger s’éleva dans l’anticham-

bre.
“ Inutile de m’annoncer, dit une voix

que Tugdual crut reconnaître.Votre maître

est là, c’est tout ce qu’il faut.”

La porte du cabinet s’ouvrit doucement.

Le docteur, qui s’était levé, fit un pas en

avant.

“ Maman !..” fit-il avec une véritable
stupefaction.

Elle l’embrassa, et, sans parler,se laissa

tomber sur un fauteuil. Tugdual toucha

le bouton de la lampe, a un jet de lumié-

re, frappant le visage de Madame du

Houzeau,lui montra sa pâleuret ses traits

altérés.
“ Vous souffrez, mère ? ” dit-il ‘avec

élan.

Elle joignit les mains en le regar-

dant. +

“ Oh ! oui, je souffre,”cria-t-elle.

. Ses larmesjaillirent. Pour qu’elle lais-

sât ainsi voir ça douleur,il fallait que cette
douleur fût bien aiguë. Tugdual le com-
prit.

Il se rapprochn d'elle, prit une de ses

mains et se tut, attendant qu’elle se fût

calmée, se contentant d’attacher sur elle

un regard plein de compatissante teu-
dresse.

Elle sanglotait violemment. Tugdual ne

l’avait vue pleurer qu’une seule fois ; c’é-
tait à la mort de M, du Houzeau. Mais sa

douleur de veuve n’avait pas en cette âpre-
té déchirante qui tenait du désespoir et qui
la jetait sur ce siège, haletante, brisée, ‘vaincue.
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Enfin, sa poitrine se souleva. moins
brusquement, ses larmes coulérent moins
pressées.

Elle leva sur son fils un regard expri-
ment une poignante angoisse.

¢ Ne me demande pas ce que c’est, bé-
gaya-telle. Je n'aurais pas la force de tele
dire. Lis plutdt...’

Elle luitendait un papier froissé et sali
Le docteur déchifira avec qéulque peine
cette lettre, l’encre en maint endroit avait
été délayée dans les ‘pleurs. Elle était
d’Olivier.

¢ Ma mère, disait-il, ne me maudissez

pas. Du fond de ma détresse, j'ai recours à
vous comtne à ma suprême espérance, S
uous ne venez À mon secours, je suis dés-

Sscovehgporé, perdu!
En peu de mots voici ma triste his-

toire, +,2
‘‘ Dès meu arfAa à Roubaix, je me

liai avec plusieurs jeunes gens, et ton

particulièrement avec deux Frêres . améri-
Ils menaient la’

vie à grandes guicles, jetaient l’or à pleines

mains, Je les croya is riches et surtout pur-

cains ou se disant tels.

faitement honorable.s.

¢ Hie, dimanche, j'e passai Ja journée

avec eux. Nous soupiines ensemble...
Les fumées du vin me tro ublérent le cer

croh #18 volontiers

‘qu’un narcolique avait été 1nêlé à mon

veau...Daillenrs je

‘breuvage. Autrement, comment explique
Pinvincible sonumeil qui s’empara de moi?
Quand je m’éveillai, il faieait grana' jour
J'avais la tête lourde et pleine d’idées >on"

, fuses. Je me rendis à la fabrique et vérifW
ma caisse. Je crus que la terre se dérobait
sous mes pivrls,.

laient disparus, TI ne merestait qu’une
somme invégntfh nte.

«‘ Qui avait commis ce vol ? La clef ne
Tm’avait pas quité ; seuls mon patron et
moi connaiksions le mot qui onvrela caisse.
C'était à devenir fou. Soudain, un vague
souvenir se présenta à ma mémoire. Dans

- Cette fatale soirée, James Hersland m’a

yait questionnd en riant au sujet de ce
mot, et, cous ‘empire de l’ivresse, javais
‘fini par le satisfaire. Quelques instants
après, il était sorti. C’est alors que Harry
-avait envoyé chercher une voiture pour
me ramener ches moi, Il m’avait même
aidé à me meltre au lit.

€‘ Je n’eus pa: l'ombre d’un doute. Le
"vol avait é:6 préparé de Jongue main par]

Jamies Pavait perpé-
tré. Sous le premier prétexte venu, je quit-

tai lafabrique ct courusà la maison qu’ils
habitaient. La porte et les fenêtres étaient

les frères+s'und,

closes... Un voii'n me dit que les mes-

sieurs qui demeuraient là étaient partis

pendant la nuit, car il avait entendu le

bruit d’une voiture et l’ordre donné au co-

<cher de se rendre à la gare,
<< Mon malheur est consommé, irrépa-

; ‘rable ) LLes inisSrubles se sont enfuis |
« Et je ne puis ts faire poursuivre sous

eine de ré vé'er immédiatétnent ma cou-p
pable légèret*.Devant la loi comme devant
Dieu, je réponds de la caisse. Jai trahi la
confiance de mon patron, je suis sans

excuges. Si j'étais seul au monde,je n°hé-

siterais pas À confesser ma faute... Mais

votre nom, ma mère ! le nomdemes sœurs

et de mes frères ! le nom sans tache que
notre père nous a laissé ! faut-il le laisser

traîner dans la boue d'un jugement, d’une

; condamnation ?
“ J’aurais pu écrire à Tugdual.

courage m’n manqué. J'ai peur de lui, de
lui qui marche d’un pas si ferme dans le
chemin du devoir, et qui, par conséquent,
a le droit de 8e montrer sévère, impitoya
ble... Mnis vous, maman, oh ! vousaurez

compass:on malgré tout.
mère-renfcrine des trésors d’indulgence.

*‘S’il faut tout avouer à Tugdual, par-

lezluivbus.-rhême, implorez sa pitié.

“ Mon patron ne saura rien avant la fin

dumois, vous avez le temps de me sun-
ver. Je veux espérer, j’espérerai jusqu’au

“ dernier moment. Adieu, mère, et pardon.
“Votre coupable est repentant,

“ OrviEr,”

douloureux sur son’ front :
qu’elle vit.

» Le malheursux ! dit-il enfin.
—Je congois ton in lignation,

la veuve en courkant Ia téle et pour com-

. Cent vingt mille francs

.. le

Le cœur d’une

Pendant cette lecture, Mme du Hou-

zeau avait épié avec angoisse les impres-
‘sions de Tugdual ; mais le jeune docteur

possédait un empire absolu sur lui même,
et sa physioncmie trahissait rarement les

secrets de sn âne, Une pileur, unpli
voilà tout ce

balbutia

compte de tes avis. Ah ! Dieu châtie cru
ellement ma vanité,ma folle présomption

gendre ne mc refuserait pas son aide. Au-

par d’injustes reproches.

obtenu ? . ;
—Rien. Je me suis adressée au cœu

de Camille,.. .. ce cœûr est sec.

m°a:t-elle dit,

d’eux ils le dominent.”

Tugdual passa la main sur son fron
- [où perlait la sueur.

‘“ Et toi, toi,que vas-tu me dire ? repri

Mme du Houzeau d’une voix sour
de.

doigts glacés.

r 
hant,

fin du mois.

dans un sanglot.
Puis, comme effrayé tout à coup :
“Comment .feras-tu ?

elle,

objets précieux.

—Des objets précieux! Oi sont-ils ? Mon

quelque autre sacrifice.”
Elle était extrémement agitée,

“ Veyons mère, soyez calme,dit-il affec-

tueusement.

vais vous exposer mes projets. Je ne par

le ni d’objets d’or ni de curiosités exoti-

ques ; mais j'ai mes livres..

uns sont des raretés,
—Tu les vendras ?fit-elle

ment.

je puis conserver et .. comme un méde-

très probablement, je quitterai Paris.
Elle jeta un cri.
“* Y penses.tu ? C’est briser ton avenir,

anéantir toutes nos espérances.

—Qu’importe, maman ? Il le faut.
Et la voyant pleurer amèrement.

me voir l’homme célèbre que vous avez
souhaité. Ne me plaignez pas trop, Dieu,
me soutiendra et la plus rude épreuve ne

sera pas pour moi.
—Pour qui sera-t-elle donc ?
—Pour notre pauvre petites Yvonne,

je ne puis compléter ça dot selon ma pro-

messê. Mêre, vous lui ferez compren-

est devenu impossible.

cu entendre l'austère langagedu devoir.

gémit la pauvre mère.

—Oui, dit Tugdual avec un profond

et se résignera.”

de vous endormir.
—J’essaycrai,” fit-elle docilement,

chambre. ce.absorbé dans des calculs ingrats.

he

ble de malheur, il mo faut ajouter : C’est
ma faute Tu avais prévu le danger et
moi imprudente! je n’ai teuu aucun

Olivier n’a pas 03é t’8crire,....je n’osaie

pas non plus te fairc cet aveu. Avant de
venir vers toi je suis allée à Saint Brieuc.
Je me disais que l’honneur de la sœur
est solidaire de celui du frère ; que mon

trefois on eût pensé, on cût agi de la sor-
te... mou cher marine comprenait pas
l’honneur autrement... Les jeunes ont

d’autres idées. Snis-tu ce qu’a fait M. Mal-
illo? Il m’a répondu pôur l’emportement

—Pauvre mére 7 Et vous n’avez rien

Les in-
y| térêts de son mari et de son enfant priment,

toute autre considération.
Jules a paru plus touché ; mais il dépend

Le jeune docteur presses tendrement ses

‘“ Avez-vons à ce poîht douté de moi ?
fit-il avec un accent de doux reproches
Mon cœurfut-il fermé par impossible à
tout sentiment d’amour filial et fraternel.
l’honneur et le devoir parleraient assez

Reprenez courage, pauvre chère
mnamian : le nom de mon père ne sera pas
souillé, les cents vingt mille franc seront
restitués à la caisse de M. Denys avant la

-—O mon noble enfant ! murmara-t-elle

interrogea-t-

—Ne vous inquiêtez pas, dit Tugdual
avec un mélancolique sourire. Jai là des

file, tu cherches à me tromper, tu médites

Puisqne vous le voulez je

. quelques-

douloureusec-

—Oui, mère. Je quitterai cet apparte-
ment trop ‘spacieux pour le mobilier que

cin qui veut réussir doit être bien logé,

“‘ Je vous fais beaucoup de peine, mère

chérie, mais peut-être vaut-il mieux que
vous sachiez tout dès maintement : voue

vous accontumerez à ceite idée de ne pas

dre à elle du moins quelle soldarité lui
est imposée... Vous lui direz tout ; elle n
le droit de suvoir pourquoi son mariage

Votre tâche est
ardue, maman. Le sacrifice Ini paraîtra si
pénible! mais elle sauru, j'en suis oonvain-

—Héla: ! je ne sais Bile est bien fuibie,

soupir, mai Dien est la force : elle priera

“ Vous &ter harassée de fatigue, mère.
Je vais vou . faire conduire à votre cham-
bre, et promettez-moi de ne plus pleureret

Il sonna, donna ses ordres au domesti-

que, ctMme du Houueau, baissant son
épaisse voilette afin que le serviteur ne vit
pas ses traits bouleversés, se retira dans ea

Tugdual,lui, 6e rassit devant son bu-

reau, et l’aurore le trouva à la ntême pla-
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-|chaque jour d’être venue demander à cet

Isabelle Pignorait) de

au départ.

r

pins, dans le petit jardin de la villa.

étaient toujours accueillies,

t litZaerien ? lui demanda Martke un jour.

pays.
—Votre pays ! n’êtes,vous pas Françai

se ?

—Je suis née àla Martiuique.

it

vinmes en

mère.

—Vous dites nous. Je vous croyais fil
le unique, Læta.”

me pour s’assurez “qu’elles
seules :

“ J’avaie un frère, dit-elle précipitam.

de peine.”

eur ses joues creuses.

inattendu de ça question.

vous ai rappelé un cruel souvenir chère
Læta, pardonnez-moi.

jeune malade. Vous ne pouviez pas de-
viner .... C’est passé, voyez ma bonne pe-
tite Marthe,
de prier quelquefois pour une âme qui
m°est bien chère.”
Le lendemain elles ne trouvèrent pas

Lzeta dansle jardin. 11 faisait chaud pour-

comtemplait ee ravissant tableau.

Mme Gérard. Son
té et peuplé de rêves pénibles.”
La pauyre graud’mère parlait avec un

espoir chimérique.

drement.

M.le curé, n’est-ce pas ?
—J’y pensais, ma bien. aimée,” lui ré

poudit Mme ‘Gérard.

la faire éclater en sanglots.

Læta essaya de l’apaiser.

frances au bon Dieu.
plus et embraseez-moibien bien fort.”

pour embrasser la jeune malade :

tions lui font trop de mal. Je lui: ai don

rante. que. .

Tout était vefure, lumière et parfum à
Saint-Raphaël, et Isabelle s’applaudissai t

heureux climat la santé de sa chère petite
Marthe. Au milieu de ces sites et de ces
visages nouveaux, sous l’influence de la
joie que dégage le perpétuel printemps, de
Pamitié de Læta et par dessus tout (maise

l’éloignement de
Geoffroy, l’enfant reprenait peu à peu la
vivacité de son âge, et les roses renais-

saient sur ses jones si pâles et si amaigries

En revanche, Læta s’affaiblissait de jour
n jour. Sa maigreur devenait effrayante.
Élle ne marchait plus que très peu et

derueurait de longues heures, étendue daus

un hamac qu’oR avaitsuspendu entre deux
Ses

amis la venaient voir, et leurs visites

¢ Vous vous trouvez donc bien dans ce

—Très bien. Le hamac me rappelle mon

J’avais

six ans quand pun mourut. Alors nous

Frauce oft était grand’

Lito arréta le balancement de son ha-

mac et jetaut un coup d’œil inquiet com-
étaient

ment mais ne parlez jamais de lui devant

grand’mère Marthe,cela me ferait beaucoup

En même temps de grosses larmes qu”
elle ne pouvait retenir, roulait lentement

Marthe était.confuse et désolée de l'effet |

*‘ Dai été indiscrète, balhutia-telle ; je

—Nevous affligez pas, dit vivement la

Je vous demande seulement

tant. La fenêtre du petit ealon laissait
voir les hauteurs ensoleillées les blanches
villas les eaux jaillissantes, les parterres
fieuris, la mer et leciel également bleus,
également majestueux et paisibles. A de.
mi couchée sur un lit de repos la malade

Elle à passéune mauvaise nuit dit

sommeil a été agi-

tel calme que Melle Anne ne pouvait se
défendre de croire qu’elle se berçait d’un

Maisnon. Lorsque vers la fin de lavi-

site Leta appela son aïeul et lui dit ten

“ Chère grand’mère vous ferni avertir

Ce fut dit simplement avec un accent
de touchante et navrante résignation qui
bouleversa la pauvre Marthe au point de

“ Vous n’dtes pas raisonnables chère pe-
tite amie, Est-ce que la visite de M. le cu-
ré me fera mourir ? Au contraire il me di-
ra de bonnes paroles qui relèveront mon
courage ct m’uideront a offrir mes sout

Allons, ne pleurez

Puis Ieabelle se pencha à son tour

“ Revenez, lui dit Læta à voix basse

mais ne me ramenez pas Marthe, ces émo-

Anneretournèrent seules prèsde la mou-

On pouvait donner ce nom à la pauvre
enfant. Le prêtre était venu la veille et
on allait lui apporter le saint Viati-

“ Voyez comme tout est beau ici !”
dit-elle,

C’était beau vraiment : des lis,des roses,

du lilas, du jasmin, toutes les fleurs blan-

chambre. Il y en avait dans les vases qui

transformée en reposoir.

sage ressemblaient à un ange en exta-
ge,

cement. Le céleste Ami
veux penser qu’à lui.”

fant.

est si bon !

‘* — Je le sais, puisqu’il me soutient,
répondit doucement Mme Gérard.

Lota rouvrit ses yeux noirs.
1000 0 200888 Laee0L + gee? J ovasY sec ucu

sur ges lévres, les membres de Venfant fu-

cachaient ses oreilles ; puis lorsque tout

tô l’appartement, elle tomba lourdement
sur ses genoux, près de celit qui gardait
sen regard.
‘Læta abaissa sur elle son regaod empli

d’une indicible tendresse.

pleurez sans veus contraindre. Dieu ne le
défend pas, puisque après tout vous vou
lez bien ce qu’il veut,même la séparation,
oh tune courte séparation ; quelques mois

quelques années, c’est vite pussé … Là

baut votre petite Lita va prier pour vous,
pour luni.”
Un frémissement lui répondit.
 Grand’snére, pardonnez moi. Il n’a

jamais cessé de m’étre cher ... Je ne puis
pss ne pas l’aimer … It vous-méme ...
Ah! ne le niez point,.vons avez offert vos

améres douleurs pour le salut de son âme

Ne me rependez pas encore : il me reste

quelque chose à vous dire. Son portrait
vous avez ! vous ne m’aviez pas défendu
de le conserver … Je lai toujours. Pro-
mettez-moi de le garder pour l’amour de
votre petite fille,

— Oui, je le garderai, je te le jure, mon

ange,dit la grand’mère dans un songlot.

— Merci, merci. Je suis heureuse.

Ses paupières s’abaissèrent. Un instang
aprês elle s’endormit, sa. main dans la
main de son aïeule.

Ce sommeil fut long. Isabelle et tante
Anne durent prendre congé de Mme Gé-

les attendait avec une fiébreuse impatien:
Ce

¢ Comment se trouveLeta c2 matin ? »
Put sa première parole.

courage ma chére petite ! Dieu te desnan-
dece sacrifice.”

tion nerveuse, très grande depuis la veille
augmentait; des frissons la secouaient. II

sœur, répétant fréquemment:
‘‘ Reste là. Belle, reste toujours avec

moi. Se séparer, c’est trop douloureux
vois-tu !

Et un moment après :

Belle ? Je voudrais être à la place de Læ-
ta.

belle en pâlissant.

né mon Laiser d’adieu tout à heu. tu ne peux pas comprendre.

re.” —Quoi donc ? explique-toi.
En effet !e lendemain Isabelle ct tante

bas.

Melle Anne y était allée avant elle, e 
—-~

ches de la saison emplissaient la petite

ornaient la cheminée, dans des jardinières,
surle lit de la malade, sur la petite- table

Au milieu de ces fleurs Læta acsise sur
son lit vêtue d’une robe blanche, un voile
de tulle recouvrant ses cheveux fins et
brillants comme des écheveaux de soie &-
noués avec un sourire sur les lèvres et ses
grands yeux rayonnant dans son pâle vi-

‘‘ Je n’en parlerai plus, eprit-elle dou-
va venir, je ne

Elle ferma les yeux et les visiteuses se
rapprochèrentde l’aïeul, qui çe tenait au
pied du lit, le regard fixé sur son en-

“ Confiance, chère wadame, murmura
Mlle Anne en lui serrant la main, Dieu

"On entendit le tintementargentin d’une
clochette, les troisfemmes s’agenouillèrent,

Après que le pain de vie eut été déposé

rent tour à tour offerts aux onctions eain-
tes. Forte jusqu'au hout, la grand’mère dé-

couvrit les pieds de sa chère fille, écarta le
voile et souleva les boucles soyeuses qui

futfini, loraque lecclésiastique eut quit-

“Pleurez, grand’mère, reprit l'enfant,

nard et revenir aux Jasmins, où Marthe

“Leta s’affaiblit de plus en plus. Du

Marthe éclata en sanglots. Sa surexcita-

‘ Pauvre Mme Gérard ! Tu ne enis pas,

—Tais-toi méchante petite fille, dit. Isa-

—Je t'ai fait de la pcine,c’est vrai,Belle,

Pardon. . C’est que tu ne comprends pas…

Mais Marthe se taisait. Elle enfonçait
satdte dans l’oreiller et pleurait tout

Vers le soir seulement Ieabelle put la
quitter pour ea rendre aux Grenadiers

Bob dépêché d’heure en heure avait don-

 

né des nouvelles. Læta était de plus en
plus faiblè, le médecin croyait qu’elle ne
verrait pas le lendemain,

délire. Elle s’agitait,‘appelait £a grand’.
mère et chantait d’une voix défaillante un -
couplet de cantique, Une fois il gembla à
Isabelle qu’elle avait prononcsle nom de
Geoffroy.
Erreur sans ‘doute.
Peu après elle ouvrit démésurement

les yeux et se dresea sur son sé-
ant.
“ Vous ne l’avez point maudit . vous ne

le maudirez jamais,dit-elle avec force. S°il
revient ne lui dites pas qu’il est la cause.
de ma mert.”
Elle retomba sur ses oreillers et ajouta

d’un ton confidentiel;
“Il reviendra,...la eainte Vierge me l’a

promis.”
De qui parlait.elle ? Toujours du même

personnage probablement. Isabelle écou-
tait ces divigations avec une sorte d’anxié
té commesi elle y eût été personnellement
intéressée.
À son retour, Marthe était beaucoup

plus calme. Elle demanda l’autorisation
d’aller voir Lætaet surle refus doux et
ferme de sa sœur :

““ Eh bien ! je me soumets,dit-elle, Mais
délaisserez-vous la pauvre grand-mè-
re ?

—Non, chérie, répondit Melle Anne. Je
passoraila nuit aux Grenadiers avec
Bob.

—Bonnetante vous avez lu migraine
murmurs Isabelle. Je vous remplacerais s
Marthe voulait être sage.
— Je le serai certainement, dit la fillet-

te. Tante pourra dormir, je ne la tour:
menterai pas. Va, lgabellè,ét embrasse
Lætapour moi.”

Isabelle se rendant à ses instances re-
commanda à ça tante de se coucher de
bonne heure ef repiis a.E00
des Grenaniers.

La mourante était absolument dans le

même état : mais vers le milleu de la nuit

son délire cessa tout d’un coup et elle tom
ba dans une prostation _qui ressembla i
déjà à la mort.

L’aube parut u ne aube claire et dorée
Lwta ouvrit encore une fois ses grauds

yeux noirs et appolant Isabelle d’un
signe: .
* Que vous êtes bonne ! dit-elle. - Mer-

ci de votre amitié. Tant gue vous resterez

ici n’abandonnez pas ma chère grand’mè

re. Aidez-la à porter sa croix …une si lour
de croix ! Bobest là n’est-ce pas ? je vou
drais le voir.

Le?nègre fut appelé. Il s’approchn du
lit et se mit & genoux en pleurant. Il

s’était attaché lui aussi à cette petite mas
lade «i doucect si gracieuse qu’aimaie nt se
‘jeunes maîtresses et maintes fois il s’était

efforcé de l’égayer en lui chantant les airs
de son pays, ou en exécutant devant elle
ces pas marqués par un rythme gbizarre

que les noirs nomment !a bambonla. Et

comme elle riait de toutes ses dents blan-
ches en le regardant ! comme elle battait
des mains et le remerciait avec un:ravissant
sourire,

Aussi pleurait-il à cette heure le bon
nègre ct ves larmes tombaient-elles brû-
lantes eur la main diaphane quilui était
tendue.

‘‘ Pauvre Bob, tu me regrettes, murmu-
ra-telle Je ne veux pas pas te causer du
chagrin, mais te remercier d’avoirété si
bon, si complaisant pour moi. Je suis

heureuse, .je vais chez le bon Dieu.

—Oui,chez le bon Dieu, dans leparadis,

fallut Ja mectre au Jit. Elle retenait sa|fit Bob, souriantau milieu.de ses larmes.
Petite Demoiselle blanche a raison : elle
est heureuse.

Leta lui serra la main et garda silence,
Mme Gérard ne la perdait pas de vue, la
soulevant dans ses bras pour lui per
mettre de respirer plus aisément, essuy-

ant’ la sueur froide qui perlait à ses
tempes.

L’aube grandissait. Une clarté blanche
faisait pâlir. la lueur des bougies.
Leta cut une suffdcation plus forte, ello

toussa un peu et sur le mouchoir de l’aïeul
se montra une tache rouge.
* Bonne grand’mère dit-elle cmbrassez-

‘moi. Adieu, et....au revoir. II revien

dra ....Le bon Dieu vous accordera cette
joie... Le cial ! le ciel 1”

Elle fit un effort pour baiser un crucifix
et ça médaille de première communion,son
regard s’immobilies commes°1l eut aper-
çu quelque vision divine, le souffle était

t 
©-xemin -

Isabelle l’a trouva enproie à un léger …

;

 



   

‘ à peineperceptible. Au bout d’une ou denx
minutes il cesea de se faire entendre : l’à-
mede Læta,brisant ses liens terrestres; 8°
tait envolée vers la patrie.
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On était au surlendemain de ce
jour. .

Marthe à demi couchée sur un banc de

gazon à l’ombre des jasmins de la terrace
paraissaitdormir. Ses joues trop roses,

ses brusques mouvements,les faibles plain-
tes qui s’échappaient de ça bouche étaien
autant d’indices de la petite fièvre qui la
consumait depuis la mort de Læta.

Elle ne voulait pas se coucher, mais ses
fréquentes somnolences lui servaient de
prétexte pour ne pas se mêler à la conver-
sation, et, quand elle ue dormait pas,

elle n’uuvrait pas les yeux afin de ne

point voir Geoffroy, qui, arrivé à l’impro-
viste, était là, tout près d’Isabelle, parlant

de cette voix pénétrante que l’enfant con-
naiszait bien et qu’elle avait appris à re.
douter, sinon à détester. Et parfois elle
avait grand’peur d’en être là, notre pau-
vre petit Marthe, et il lui fallait faire un
immense effort pourdire:

“‘ Non, non, je ne le hais pas, mon Dieu.

Il est mon prochain. Je l’aime, je veux
Paimer pour l’amour de vous, ”

Mais il y avait des moments où cet effort
demandait vraiment untrop grand héroïs-
me. Aussi préférait-elle se tenir un peu
à l’écart, ne pas entendre la voix de M. de
Neuvy, ne pas voir son yjgage et tâcher de
l’oublier,

Qeoffroy caucait toujours, 11 parlait de
Parle, non de ses fêtes où il nailait guére,
‘non de ses plaisirs qu’il ne connaissait
pas, mais des ressources qu’il offre

triste

annonce que le collège Spendèr,à Antlers,

 

   
NOCESD'OR

Le 29 septembre avait lieu à Péglise de
PImmaculée Conception, Manitoba, une
belle et imposante cérémonic. M. et Mada-
me .Oherrier, père et mère du Rev. M.
Cherrier,célébraient le cinquantième anni-
versairede leur mariage. Su Grandeur Mg)
Langevin présidait à ln cérémonie. La
mesfe du mariage fut chantée par ledigne
curé de la paroisse, le fils de M. et Mde
Cherrier. Mgr l’archevèque Langevin fit
le cermon en ang'ais et Mgr Grandin celui
en françuis, Co

Après lu masse il y eut présentation
d’une adresse par M. Russell au nom des
paroissiens.
De riches et nombreux cadeaux furent

présentés aux héros de la fête,
M. Cherrier était accompagné à l’hôtel

par l’hon. Juge Dubuc, ct Madame Cher-
r.er par le Docteur Dame.

Audiner, il y avait trois évêques, Mgr
Langevin, Mgr Grandin st Mge Pascal, et
un grand nombre de prêtres.
M.ct Mde Cherrier, accompagnés de

leur fils, M. l’abbé Cherrier, gont partis
le 20 pour un voyage de noces. Ils visi-
terunt la province de Québec et les princi-
pales ville des Etats-Unis.

———e7-r» ——

GRAND INCENDIE
Uneuniversité réduite en cendres

Logans Port, 7.—L’université Michael
à été détruite par le feu hier soir. Les per-
tes sont de $50,000 et les assurances sont
de $45,000. Les 200 étudiants qui habi-
taient l’université se sont échuppés, mais
ils ont presque tous perdu leurs habits et
leur argent.

————>eme

INCENDIE D'UN COLLEGE
Quatre étudiants brulés à mort

MORT ETRANGE D'UN PRE-
TRE

Un'vicaire du Sacré-Cœur meurt su-
bitement ce matin

Le coroner fera une enquête

Montréal 8, — M. l’abbé Eustache Bour
gouin vicaire à l’église du Sacré-Cœur,rue
Ontario est mort ce matin duns ies cir-
constances étranges.
M- Bougouin souffrait d’un violent mal

de dents, et, hier soir il mandait le docteur
Laroche, pour faire faire extraction de la
dent maladê.
Le médecin interrogé par le raporter

de lp ‘‘Presee”, raconte que 4 la demande
du patient il essaya de l’endormir au moy-
en de chloroforme mais ses efforts dans ce
but restèrent infructveux, Au bout de
quelque temps il dut ec retirer sans avoir
pu fuire l’extraction de la dent.
Ce matin comme l’abbé Bourgouin souf-

frait encore, il rappela le médecin qui es-
saya de nouveau & l’endormir. Pendant
qu’il lui faisait respirer le chloroforme, le
patient fut pris d’une syncope et expira ou
bout de quelques instants.
M. le curé Adam a averti lui-même le

coroner de ce décès et M. MeMahon a dé
cidé de tenir une enquête ce soir au pres-
bytère de la paroisse du Sucré-Cœur. En
attendant il a donné instruction au doc-
teur Wyatt-Johnston de faire l’autopsie
afin de constater si la mort cst bien due à
l’influence du chloroforine.
M. l’abbé Bourgouin n’était âgé que de

26 ans, Il était vicaire au Sacré-Cœur de
puis quatre ou cinq mois. Le défunt était
neveu de M. Bourgouin, le recorder sup-
pléant. 
FATAL DRAME D'AMOUR

Querelle entre amoureux et le frère

4

Paris, Texas,6—Une dépévhe lrtonique aux studieux, des églises pleines aux he a-
res des offices, des grandes œuvres éc'ioses
au sein de cette moderne Babyk,nu, où
beaucoup ne voulent considérer que les

vices étalés au grand jour, £a;ns ge donner
le peine de chercher les ver,cug qui ce ca-
chent.

Isabelle l’écoutait “istraitement. Ce qu’il
‘Gontait l’eût fort j'atéressée à un autre mo-
ment ; muis à (clte heure ça penséese par-
tageait, malr,cà elle, entre sa petite sœur et

la pauve Mme Gérard, près de laquelle
était Mlie Anne.
À cliaque instant ses yeux se tournaient

du côté de Marthe, et sa-distraction devint

si évidente, que le jeune homme ne retint
pas ur mouvement d’impatience. '

* Chère Isshelle, murnura-t-il, depuis-si
longtemps je suis privé de votre présenec

et je ne puis en jouir, au moins peMlant

quelques heures.
~—Pardonnez-moi, dit-elle doucement

Vous le voyez, Martheest souffrante.
—Oh ! si peu! Tous les jours vous: étes

a elle. Ne pouvez-vous étre & moi aujour-
&’hui 2” °

Elle csgaya de sourire et de prêter-à l’en-
trctien une attention soutenue, mais Geof-

froy gardaitune physionomie contrariée.
Sernit:il jaloux.?, pensa Isabelle. —
Et avec sa sincérité habituelle, olle se fit

‘in petto cet aveu :
“ Peut-ôtre a-t-il quelque raison pour

cela, Il ne tient pas Je première plece dans
mes affections. ”

Non, il ne tenait pns la première place.

Que d’amours passaient d’abord.! Dieu,

c’étaittout simple ;mais Marthe, tante

Anne, les pauvres gens de Kermoneur.

C’est mal, se dit-elle. Ne devrais-je pas
‘être contente, puisqu'il est là ? Mais il n’en
-est pas ainsi : son absence ne me laisse
aucun vide, sa prégenez ne m’apporte pas

de joie,

Et un sentiment de réelle souffrance
remplit son âmo.

“ Si je m'étais trompée ?... Si ce ma-
riage n’était pas voulu par Dieu…Seigneur,
je vous ai pourtant bien ardemment
prié.

Un son de cloche luguwbre et lentretentit.
Marthe ouvrit les yeux.
‘ L’enterrement! gémit-dlle. Oh:1 mon

Dieu ! ”
Isabelle courut à l’enfant et baisa son

front moite.

Je voudrais y assister, dit’ Marthe, je

ne le puis. Mais toi, tu vas y. aller au
* moins, sœur ?

—Assurément, chérie. Je nesaurais
abandonner notre voisine en cette circons-
tance. ” :

Elle revint vers Geofiroy. :
* Permettez-moi do vous quitter, dit

(A swivra)

a 6té détruit pendant la nuit par un dé-

Cyrille), Marie-Anne Maztel ditede Sainte

sastreux incendie. Quatre é&tudiants au.
raient péri dans les flamimnes et cing au-
tres blessés plus ou moins dangereuse-
ment. u

—————><>—

CEREMONIE RELIGIEUSE tit village de Sayreville près d’ici. Louis
— Leterschecht, un jeune français employé

Ce matin, à l’Hôtel-Dieu de Québec, |dessinateur 4 la manufacture de mouchoirs
Monseigneur C. A. Marois, Protonotaire|de South River, poursuivait de ses assidui-
Apostolique et Vicaire Général, à reçu les|tés une jeune filledu nom de Jennie
vœux perpétuels des Sœurs Alexandrine| Forkus et celle-ci bien qu’elle ne lui ait
Drolet dite de Saint-François de Sales, (de| amais beaucoup témoigné beaucoup d’af-
St-Augustin de Portueuf ), Joséphine! fection, ne l’avait pas prié de cesser ges at-
Normund dite de Anne de Jésus, (de St |tentions pour elle parce qu’elle le craignait.
St-Paschal), Marie-Arthémise Côté, dite| Mais son frère, Joseph Forkus n’aimait
de Marie de lu«Nativité, (des Trois-Pis-|pas le jeunefrançais. Ce dernier avait une
toles) ; et il a donné le Saint-Habit aux|meilleure position que lui à la manufac-
Sœurs Adèle Dastous dite de Marie des|ture et Joseph supportait mal cette supé-
Anges (de la Rivière-Oueile), Vitaline/Tiorité.
Pelletier dite de Saint-Edouard, (de St}! Il y a quelque temps Joseph rencontra

\ Louis et sa sœur, prèg de In gare Sayrevil-
le du chemin de fer Paritan River et ac-
cusa Leterschecht d’avoir été arrêté plu-
sieurs fois à New-York. On ne sait pas si-
cela est vrai, mais l’intention de Joseph
était de le vexer devant sa sœur, Les jeu-
nes gens écsangèrent plusieurs gros mots
etForkus allait frapper Louis lorsque ce-
lui-ci tira son révolver. Mais avant qu’il
put s’en servir Forkus avait lancé à lu tê-
te de l’amoureux une pierre aigue qui le
fit tgmber comme une masse inanimée.
On crut pendant uu certain temps que

le jeune Français succomberait à ses bles-
‘sures mais cependant il prit du mieux.
Pendant ce temps Forkus avait été accu-
cusé de voies de fait. Il y à deux semai-
nes sa sœur Jennic fut prise par la fièvre
causée, croit on, par le coup qu’elle avait
éprouvé de voir son frère en prison. Mal-
gré tous les soins des médecins, elle mou-
rut vendredi dernier. Elle demanda avant
de mourrirÀ voir son frère,mais ce futim-
possible.

L'avocat du jeune homme demanda à la
cour l’autorieation, pour son client, d’assis-
ter aux funérailles de sa sœur. Cette per-
mission fut accorder et un constable ac-
compagna le prisonnier au service, se
tenant à une certaine distance. Tout alla
bien jusqu’à la fin du service, alors que le
père demanda que son fils allât prendre le
souper avec eux. L'agent était contre ce
projet, mais à la fin, il consentit, sur les
instances de son père et accompagna le

C prisonnier chez ses parents. Pendant le
verneurspirituel de l’église dans ce grand |souper, Joseph se prétendit maladeetsortit
pays que caractérise l’umour de la justice |pour un instant ; commeil ne revenait pas
de le charité et de la paix. Monsignor ‘agent partit à sa poursuite, mais il ne
Martinelli est.arrivé ici et à partir d’au[put le voir disparaître dans l’obscurité.
jourdPhui il remplit les Lautes fonction| Les parents du fugitif sont désolés de cette

qu’il a plu au St-Père de lui confier a rec action, car ils sont persuadés que leur fils
tous les privilèges qui s’y zattachent. nurait'été acquitté par un jury.
Je profite de la circonstance pour rem-

plir un devoir qui m’est bien doux, c’est
celui de remercier votre Exeellence de la
bonté et l’indulgeuce qu’Elle m’a toujours
montrées depuis mon arrivéeen ce pays.
Je la remercic sincèrement aussi de l’nide
qu’Elle ia toujours procuré dans l’ac-
compliesement de mes devoirs. Il ne me
reste plus qu’à faire des vœux pour vo-
tre santé et votre prospérité afin que vous
puissiez exercer pendant de nombreuses
unnnées -encore votre ministère épisco-
al.

P Avec les sntiments de la plus haute
estime et de Ia charité fraternelle, je de-
meure votre tout dévoué en J. C.

À Fr, Card. SATOLLI

de sa dulcinée

New-Brunswicl, New- Jersy, 8&—. Tout
n dramevient de se dérouler dans le pe-

Ursule, (de St-Angustin de Portueuf.)
Le sermen de circonstance a été prêché

par le Révéreud Père E. Desjardins,
Supérieur-des -Jesuites, à Québec.

Parmi les prêtresprésents à la cérémo-
nie, on remarquait messieurs les abbés
C. Bnillergeon, curé de St-Paschal, F. BE.
Beaulieu, chapelain de lHôtel-Dieu, et
I. Casgrain, chapelain-adjoint,

LE CARDINAL SATOLLI
Sa lettre au cardinal Rampolla

 

 

Autour de Mgr Martinelli

Washingston, 6—Avant-hier le cardinal
Satolli a envoyé la lettre suivante.au car-
dinal Rampolia.

‘Washington, 4 octohre 1896.

Votre Excellence,

Après que le:Saint-Pére eut montré sa
souveraine bonté en m’élevant 4 la dignité
du cardinalat, il ne pouvait naturellement
s’écouler un long espace de temps avant
de me rappeler près de lui et de nommer
mon successeur comme délégué Apostoli-
que. Il a nominé pour succéder l’illurtre
Prélut Mgr Martinelli qui, par les qualités
de son asprit ct par ea prudence, est appe-
té à-remplir dignement cet office et à rem-
dre les plus grands services comme gou-

————YE————

Four plus de 50 ans

LE Strop pe DENTITION DE MME WINSLOW
été employé par des MILLIONS DE
MERES pour leurs ENFANTS PENDANT
LA DENTITION. Il NOURRIT L’EN-
FANT, AMOLLIT les GENCIVES,allège
la DOULEUR, GUERIT les VENTS of
les COLLIQUES, et c’est le meillew
ceméde pour la DI BE. 25 cents la
bouteille.
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Emulsion
_ Bei inestimable, si vous êtes épui-

rû, cur elle constitue & la fois un 3
amend et un reméde.

L’Ermuision “D. & L.””
Asaurera votro rétablissement, 8l votre
bAuté 59 trouve compromise.

L'Emulsion ‘“ D. & L.” =
Ent la incilleuro des préparations à l’Huile 3
d To! de Morce, la plus agréable au palais, 3
tulirée par les estoiacs les plus délicats.

L’'Emulsion ‘“ D. & L.”
Est prescrite par les premiers médecins du
Canada.

L'Emulsion ‘“D. & L.”
Est un mervoilleux reconstituant ; il ren-
dra l’appétit,

LTD.

VEUX BIEN.
SI vous demandez à un ma-

lade s’il veut ctra guéri, 11
vous répondra infaillible-
ment: ‘Jo le veux bien,”
Vous tous qui souffrez

, voulez-vous etre guérles, af
vous le savez, sachez avoir
recours aux fameux remedes
sauvagesde J. E. P. RACICOT,
qui ne sont composés que
d'herbes et de racines, Ils sont
d'une efficacité telle qu’ils
uérissent  indistincterment
outes les maladies. Il n’y en
a pas qu leur résiste. Toutes
infailliblement sont détruites
ür l'usage de ces remedes,

; 8 les premieres doses le
1124427 malade commence à éprouver

= ésun bion-etre général qui va
B'accentuant de Jour en Jour, jusqu'a ce que la
Buérison alt été parfaitement opérée, ce qui ne
tarde pas, N’onbliez pas ou plutot ne négligez
donc pasde recourrir a ces fameux remedes
uelle que solt la cause de vos souffrances
chez qu’ils ne se vendent qu'a Québec a

l'enseigne du GROS SAUVAGE, c’est-a-dire

"J. E. P. RACICOT,
No 25. rue St-Joseph, St-Roch,

QUEBEC.

 

  
BOc. et Si la Bouteille

degravousAU |DAVIS & LAWRENCECO,
In veritable, MONTREAL,
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APPAREIL
= POUR BEURRERIES ET FROMAGERIES
“ Celebre separateur ALPHA DE LAVAL

LE SEUL SEPARATEUR EGREMANT PERFAITEMENT NET LE LAIT FFT
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“Engins, Bouilloires, Séparateurs Centrifuges, Barattes, Bassins, Malax Arbres de
uche, Supports, Courroies (straps), Presses & beurre, Balances, Canistres, Calorifa

res, Tuyaux, Ier, Robinets, Chantepleurs, Raccords ct tout ce qui est nécessaire -poux
l’insiallation d’une Leurrerie. . 202 2

Chaudières de fromagerie, bassin À fromage, couteaux à caillée, moulin à caîlle
ter, presse à fromage, moules à fromage, machine à faire les Loites, canisires pour Je
transport du lait, etc, Ausei toutes les fournitures pour la fabrication du fromage et dy
lieurre,telles que couleur, coton, bois à boîtes, tinettes, sel, parchemin, ete. ~~;

Aussi, grémentde scieries et toutes les machineries pour travailler le bois,

LE TOUT AU PLUS BAS PRIX DU MARCHE
Installation faite de ces machines, si demandée, à l& satisfaction de l’acheteur

Réparation des machines centrifuges ou autres.

CHS RB PAQlJFT © REPRESENTANT DE LA
Canadian Dairy Supply Comnang

Ung montre en Or solide pour $7.50

8, RUE ST-ANTOINE, QUEBEÜ,

Voulez-vous une occasion de bon marche ? Desirez-vous vous
rocurcr la meilleure montre qui ait encore ete offurte a ce prix
usqu’a present. Ne craignez pas de dire oui! Envuyez-nous cotts

carte avec votrenom et votre adresse, speciflan t si c'es: une

Montre pourdames ou une Montre devouver te
pour hommes

ue vous desirez et nous vous enverronsla plus belle niatre qui à
fémais ete offerts a ce bas prix. LA MONTRE EST NORDE
14 CARATS ET A UN JOLI MOUVEMENT 9 NERICAIN
EN NICKEL ot ert garantie pour 20 ANS. La ni iitre est tres
regullere el tiente parfaitement là temps. Ellea tou'n l'apparence
d’une montre de Vous pouvez l’examiter au bureau de l'ex -

=> press, sl ello est tello qu’on vous le decrit et sl vous truavez que &ess
23, reellement un bon marche, payez $7.50 à l’agent de l'uxpress (prix!
* du gros) et lus frais d'expedition.
: $31 vous ne I'almez pas, ne la prenez pas. Neus croy ons aux bons

Wy: resultats des vontes considerable et raplides et sux prutits modiqued
3 realises sur chacune de ces ventes. Nous no vendons que def

. montres, pas de rebut. :

ADRESSE

Watch and Jewelry Manufacturing, Co
Bent. £3, 508 SHILLER THEATR

XN
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STATUE DUR. P. GARIN
Mgr Duhamel, le R. P. Lefobvre ot

I'hon. M. Taillon au nombre des
orateurs

Les fêtes seront brillantes

Lowell, 7—La statue du regretté P.
Garin Peeuvre de M. Philippe Hébert,
sern inaugurée le 21 de ce mois. 11 y au-
ra grande démonstration autour de la sta-
tue puis banquet et illumination.
Mgr Dubamel, d’Ottawa, répondra aun

nom de l’Kglise en général, ct le Révd
Michael Ronan, ou nom du clergé de
Lowell. ;
La statue ccra acceptée par le li, P.

Guillard, le provineial des Obtats des Bat
Unis, et le It. P. Forget, au vom de lu
communauté canadienne died,
Le R.P. Letebvreadres-cra la parole au

nomdes ER, PP. Obfats dit Canaan,
Le révd Caunille Cai-<e, de Marlboro

un orateur en renom, réponds au i0a-l du
clergé canadien des Fits Unis,

 

 

   
Comme un Navire Sur la Mer

Oraseuse. an
51 Fouutain St, VO!CHSTER, MAss, Oct, 164,

J'ai soulurt d'uns tra'nête de cœur pendant 5 ans,
tellomient que je Lie su.é DOUVEUL Scati cununo ef lo
dessus de la tale wig Jevrit, Ct tujutabe gauchn
semblait rentree dices his terco, du sorte que j'avais
Telure d'un horano f:re on dua uavite Ealotté.
Avaut celm Jo perdue to, respiration, j'avais des seu-
gations Go Froid dars le dus, jo voyais des étincoltes
dsrant mes yeux, prtis Je perdais connaitsauce, Je
doituals ouest Lrès peu ob j'avais toulouru peur que
quelque chose à inrolite n'artiva Malas Dien merci
Yovès avote pris 2 veutelllos du l'onique Xerroux du
2dro Koenig, jo tuis Lieu, cpréc aroiv dtd al prés de jo
tombe, ct malsre qu'on fut certain quo j'aurais uno
sutro pbtaque, Trià 6 mols mainteazut do ouls ét Je
n'en pas ou Busta sFILPLOMIL,

WILL HICREY.

Mile, Brown, du No, 8 Rue Liberty de Ta mnie
ville éerit, qu'elle à été guéuie par 19 Tonique Ner-
roux da Père Koenig d'une maladio do cœur et da Le Maire Churtnes repré cuites Ju ville,

de Lowell ct pronounsvu discours!
aingi que hon. Charles D. Palmer, ani
nomdes cituyens de Lowell sans distiction
de race ui de crovance,
— Le dernier oruteur sera l'hon. L. O. Tail-
lou.

— eetSEBD2e

ATTENTAT CRIMINEL
Une femme en danger de

ment

L’assaillant eh ‘prison à
Artiraïesiha

Somerset, 7—La municipulité de Nilson,
Co. de Mégantic, a été mire cn émoi, par
un drame qui peut conduire son auteur au
pénitencier,
Un nommé Esdras Morin demeurant au

- treizième rang de lu municipalité avait,
depuis quelque temps, des querelles jour-
nalières avec une voisine, Ame Chapleau,
dont le mari c:t aux États-Unis, Lundi, le
28 au matin,les chevaux de Mme Chapleau
passèrent duns le jurdin de Morin, et y
commirent quelques dégâts ; celui-ci, fu-
rieux, alla chez Mme Chapleau et se mit à
Pinjurier. Après quelques paroles aigres-
douces, il s’en retourua chez lui en profé-
rant des menaces.

Danslu nuit, Morin probablement pris
d’un accès de rage, se rendit chez Mme
Chaplenu et, brisant un carreau, Fil ouvrit
une fenêtre ct entra. Mme Clhupicun, 1é-
veillée par le Lruit, ctcroyaul que c’étail
un de ces petits garçons qui cherchait
quelque chose, lui demanda : © Que cher-
ches-tu donc Alexis ? ” ‘6 Tuisez-vous, lui
dit Morin, taisez-vous on je vais lous vous
tuer”. Kn pronongant ccs paroles il Jui
lança un coup de pied duns abdomen,
Mme Chapleau réussit à s’esquivert el
pendant que le misérable Latiait un peti
garçon qui élail venu au secours de su
mère, elle put se traîner chez un voisin,
où, après leur avoir dit quelques mots =ur
ce qui w’élail passé, elle perdit connaissan-
ce. Son élut esl considéré comme très cri-
tique.
Dès le lendemain, M. Patrick Small, ac-

compagné du jeune Chapleau, se rendit
Arthabaska eu fit lever un mandat d’arres-
tation contre Morin qui a été arrêté et
conduit à Ju prison d’Arthabackaville,
hier. .[

——e-@Oeone

Mort du général Trochu

Paris, 7—On annonce In mort du géné-
ral Trochu, antrefois gouverneur de Paris
et commandant en chef de toutes les forces
destinés à la défense de In cenpilule, C’est
sous lui que fut signé lu capilulation des
Paris.

— —©.

- EXAMEN DE PHARMACIE

Huit candidats admis eur 24

Le bureau des examinateurs de l’associntion
pharmaceutique de la province de Québec
à fait jeudi dernier subir les examens pré-
léminaires pour l’admission à l’étude de
la pharmacie à 24 condidate, Sur le nom-
bre, les suivants nommés par ordre de mé-
rite ont été admis: B. 1. Paterson, Jo-
seph Valois, À. A. Prévost, E. Béliste, A.
Laviolette, lidmoad Dion, Mlle Jessie, I.
Hill, et G. Faulkner. Roger Pasquin a
passé un bon examen sur toutes les ma-
tières moins l’anglais ; il devra ge présen-
ter de nouveau pour préparer cet échec en
Janvier 1897,

Les examinateurs étaient M. l’abhé Ver-
reau de l’Ecole Normale Jacques Cartier,
et le profesreur Isaac Gammell, du High
School de Montréal, '
. Les prochains examens enrontlieu le 7

janvier 1897, ’
QP 

Zoic apris avoir soutlurt pendant 5 ans,

TnvroDreclenx fur les
a, Mulundios Nevveusesctune

RATIS bLoutetiiv ¢chuntitlon, d nite
porto quello nildreszs, Lea malades Yuuvros ro-
covront cetto wedecino gratin,
Co remddo n éié prépard par Is Rév. T'ére Koente,

de Fort Wayne, Ind, depais 187€ of ct mainteacnd
préparé sous sa direction par la

KOENIG MED, CO., Chicago, IN.
Chez tous Plnrmæclens, a $1 la bouteille

ou G pour 85.60.

ACENTS:

Montréal.

LAROCHE & Cie. Nuébes

 

 

DRAME TERRIBLE

Sextuple assassinat dans une ferme

On eraint un double lynch

Devall’s Bluff, Ark,, 5 — Cette peiite
ville et méwe out le comté de Prairie,Ar-
kansus ont été mis littéralement eu révo-
lution par la découverte d’un crime épou-
vantaule qui pourrait Lien être euivi, à
très bref délai, d’un double lynch. Un
nommé Bud Chaflin et ses cing enfants
onl Clé assassinés el l’on soupqunne forte-
ment Mme Chatlin eL un garçon de ferme
noimimé Joun King d’être les auteurs du
crime,

Chiallin était un fermier aisé demeurant
avec 6 famille sur le bord de la rivière
Blanche, entre Devali’s Blufl et Des Aves.
Son gar¢on de ferme John King, demeu-
rail avec eux.

Chaflin,sa femme, les cinq cnfants et le
garçon de ferme oni disparu le 21 septem-
bre d'une manière imexpliquée. On a vu
ce jour-là Mie Cuailin eu King partis en
vO:Lure On ne sait où. l‘inulement les voi-
sins intrigués pur une longue absence de
la famille ont prévoyné une enquête. La
maison de Chuflin à elé ouverte. Les plan-
chers ct les murs étaient inondés de sang
et toul indiquait qu’un drame terrible
s’était déronlé duns In maison.
J v's pas encore éLé possible de retrou-

ver les corps des victimes. Mais la police
dit avoir ln certitude que King et Mme
Chafiin, aprés avoir asenesiné Chaflin et
les cofunis ont jété leurs corps dans la
rivière el se soul enl'uis. L’enquête se pour-
suit activement, eb si King et Mme Chaffin
sont arrêtés, il est probable qu’ils seront
lynchés.

——“Bee

BREVETS D'INVENTION
Ci-après nous donnons le seul rapport

complet des Brevêls d’invention accordés
i des Inventeurs Canadiens dans les pays
suivants, lequel rapport a été préparé 6pé-
cinlement pour ce journal par AIM. Marion
& Laberge, Solliciteurs de Brevêts et Ex-
perls, No 185 ltue Saint-Jacques, Mont.
réal, de qui on peut obtenir tou te informa-
tion à ce sujet,

PATENTES AMERICAINES

568657—Jolin R. Brown Harrison, Hot
Springs,—Appareil Automatique pour
Cullecter le minérai d’or,

568G77—Frederick Hgrrison, Owen Sound
—Machine pour appointir les chevilles,

568763—Walter T. Ross, Montréal—Bru-
leur.

PATENTES CANADIENNES
53245—David S. Hunderson, Brantford,
Unt.,—Moyeu de roue.

532-4E—John Gould, Brantford, Ont.,—
Chaîne.

53249—Wum. Fowe, Vancouver,—Machine
à Laver.

53261— Wm. H. Retcheson, Belleville,
Ont.,—Houe pour jardin,

53303—F. W. Moftat, Weston, Ont.,—
Poêle.

53309—Wumn. de Lang, Coburg, Ont.,—Bi-
cycle.

53317—Harvey Christopher Malsnese
Stratford,—Blutoir, 

tr

E. McGALE, 223, rue Notre-Dame,|

JES CAMPAGNES.

  
coupe patie,

1arrues, etc.
Adresgez-vous & nous pour le
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clèbre Moulin à Battre
-

LLIS MELSTON:  

met

one

Laser”

sports directement des Etats-Unis.
 

Catalogues et certificate fournis sur demande.
Touvant battre de 250 à 350 minots par jour-

—— AUSSI POUR —,

CHARRUES, COUPE PAILLE, ET TOUTESSORTES

0 ASTRUMENTS ARATOIRES

À des prix extrêmement bas ot tous garantis,

15 020 d’escompte sur Voitures de promenade.
25 020 d’escompte sur Bicycle,

LATIMER & LEGAR
213, RUE ST-PAUL, OU 24,"ST-VALIER, QUEBEC.
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CES HACHE-PAILLE
Sont les meilleurs sur le marché ; carils sont plus forts, plus améli orés et font

l’ouvrage d’une manière plus parfaite que tout autre.
AUSSI :—

Moulins à Battre, Coupe-Légumes,
Bouilloires à Légumes, Charrues en Acier, c., &c.

 

AUSSI :—Moulanges en Pierre, Planeurs, Mouleurs et Ebouveteurs combinés,
Planeurs Simples, Moulins 4 Bardeanx, Engins, Chaudidres, et une ligne complète de
Machineries pourtravailler le bois,

AUSSI :—Régula*eurs d'Engins “ Piekering,” Courroie en Chaine, “ want
Courroie en Cuir, en caoutshoucet en toile, &e., &e., de la célèbre maison

Demandez les strodiatres et tooRESTOS Engine Wosks Co. Beaniliad,Ont. W A. ROSE. 78, RUE STFAUL.
ï  

Arrive à Québec,

 

 

   

INDICATEUR D'HIVER
 

Prenant effet le Bb: Octobre 1896

Allant auSud

\ Express pour St-
Quitte la traverse de François, Mégan-

Québec, 1.20 p. m. tic, Sherbrocke,
Portland, Boston,

Quitte Lévis, Q. C.| New-York et au-
R., 2.00 p. m. tes endroits du

sud. :

 

Quitte In traverse de
Québee, 6:50 p. m.

Quitte Lévis, Q. C.
R., 7.00 p. in.

Accommodation
pourSherbrooke,

 

:

A

J

J :
\ Boston, New-York,:

Quitte la traverse de |ct autres endroits
sur le Boston &Québce, 7.30 a. m.
Maine.

Quitte Lévis, Q. C. Le convoi mêlé
R., 8 hrs a. m. pour Beauce jonc-

tion et St-François.

Allant an Nord

Arrive à Lévis, Q. Express de New-
York, Boston, Bher-
brooke, St-François

C-R,, 1.55 p. m.
Arrive à Québec, 2

hrs p. m. J et Mégantic.

Arrive à Lévis, Q.) Accommodation de
C. R., 8.00 h.a.m. New-York, Bos

ton, Portland et
8.15 hrs a. m. Sherbrooke,

Arrive à Lévis, Q. C.\ Convoi mêlé pour
R., 6.45 hrs p. m. St-François et la

Arrive & latraverse

¢

jonction de Beau-
de Lévis, 7.00 h. ce.

. m.
. Les convois circulent tous les jours, le

dimauche excepté.
Les convois express se raccordent à

Harlaka avec Pexpress local de l’Interce-
lonial de Dalhousie,
Le convoi express quittant Québec le

samedi matin, ne circule pas plus loin que 2
Springfield, le dimanche matin. =

Chars palais Pullman sur les convois +
express de Québec à Springfield, sans ”
changement, et se raccordant à Sher-
brooke avec .des chars palais Pullman;
directs pour Boston. Chars dortoirs di-
rects sur les convois de Québec à Boston.
Pour autres informations, s’adresser aux

agents de la compagnie, et à

R. M. STOCKING,
Agent de la cité et du district.

32, rue St-Louis.
K GRUNDY,

Gérant Général.
J. H. WALSH,

Agent général des Passagers

 

ABONNEZ-VOUS
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"JounNAL DES CaMPAGNES ‘

$100.SALAEE$1.00
PAYABLE D'AVANCE.
 

16 grandes pages paratssnnt tons les

Asadils ;=

CONDITIONS
— DU —, :

JOURNAL DES CAMPAGNES
EDITION HEBDOMADAIRE

éASAISSANT Tous LES JEUDIS Et content
TOUTES LES NOUVELLES DE LA SEMAIEE.
 

Prix de l'abonnement : UNE PIAGERE
Pour la France: 10 FRANCE

Strictementpayable d'avance

THOS. CHAPAIS
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